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Ji E p S o lis - NO 17 s Ici , mes amis« 
Nous voici parvenus sur le sommet \p 
plus ëlevéde la colline. Venez vous 
asseoir près de moi, et jouissons enseixv* 
ble de la fraîcheur de cette belle soir^^. 
jQuell^ charnaante perspective s'offre ^ 
nos regards ! comme ce vaste paysage 
rëqnit Pagrëment et la richesse daas It 
mëlange de ces vçrtes prairies ,_ où Pc^U 
' Tome II. A- 
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âVgare avec tant de plaisir; de ces petit» 
ruisseaux , qui semblent se jouer en les 
baignant de leurs eaux fécondes ; de ces 
champs couverts de moissons dorées, 
et de cette forêt, dont les robustes en-- 
fans vont se transformer en vaisseaux 
pour aller nous chercher mille trésors 
précieux aux bernes c(e la terre ! 

Au-dessus de cette scène admirable ^ 
contemplez le soleil , qui du seul éclat 
de sa couronne remplit l'immensité de 
son empire. Toute cette magnificence 
est son ouvrage. Après avoir rendu, par 
la chaleur de ses rayons , la vie à la na* 
ture , il en fait briller les traits rajeunis 
de la splendeur de sa lumière , et jette 
sur les plis de sa robe verdoyante les plus 
vives couleurs. 

Occupons^nous un moment de ce qu'il 
est , et des bienfaits qu'il répand sur la 
terre , avant de rechercher la place qu'il 
occupe , et de parcourir les espaces iin«- 
menses où s'étend sa domination. 

Le sbleilestun globe de feu qui , tour- 
nant sur lui-même d'une rapidité pvo- 
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diglense , darde sans cesse , et de tous 
les côtes , en lignes droites , des rayons 
formes de sa substance, et destinés à 
porter avec une vitesse inconcevable j 
jusqu'au bout de l'univers 9 la lunnière 
qui l'éelaire , la chaleur qui l'anime , et 
les couleurs qui l'embellissent. 

C'est un globe, puisqufe dans tontes 
ses parties il se montre à nos yeux sous 
une forme circulaire , et qu'avec un bon 
télescope on découvre sa convexité. II. 
est de feu , puisque ses rayons^rtoemblés 
par des miroirs coàcaves ou des verres 
convexes , brûlent , consument et fon- 
dent les corps. les plus solides , ou- mémo 
les convertissent en cendres ou en verre. 
Il tourne sur lui-même , puisque l'on 
observe sur son disque des taches qui , 
se montrant sur un de ses bords , sem-^ 
blant passer à travers toute sa largeur sur- 
le bord opposé , se dérobent pendant 
quelques jours, et reparoissent ensuite 
au premier point d'où elles sont parties* 
Ces taches peuvent aisément se décou- 
vrir avec une bonne lunette ; leur nom« 

Az 
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bre va quelquefois jusqu'à cinquante ; e^ 
il en est que l'on a vu dix-sept cents fois 
plus grandes que la terre entière. Soit 
qu*on les considère comme des écumes 
formées par l'action d'un feu violent, 
soit plutôt comme des ëminences solides 
du corps du soleil , que les flots de ma- 
tière enflammée qui le baignent laissent 
quelquefois à découvert dans leur agita- 
tion , ces taches unies à sa masse ne lais- 
sent point douter , par leur cours régu- 
lier , qu'il ne tourne avec elle sur lui*- 
même ; et cette rotation , qui se fait en 
vingt-cinq jours et demi^ quoique plus 
lente que celle de la terre , qui n'y 
emploie qu'un jour, doit être d'une ra- 
pidité prodigieuse pour un globe quatorze 
cent mille fois plus gros que le nôtre. 
Le soleil darde ses rayons sans cesse , 
4e tous côtés , et même de tous les 
points de sa surface , car il n'est pas un 
seul instant où sa lumière ne se répande 
sur toutes les parties de l'univers toui^ 
nées vers lui , et pas un seul point qu'il 
Claire , d*où on ne le voie tout entier% 
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Sjbs rayons sont diriges en lignes 
droites , et non par des ondulations 
semblables à celtes que le nionvement 
excite dans l'air et dans l'ean ; car autre- 
ment on le verroit, lorsqu'il seroit ca- 
ché derrière une montagne , et mêm& 
lorsqu'il seroit de l'autre cote de la terre, 
c'est-à-dire pendant la nuit , puisque sa 
Jumière étant répandue par ondes ^ 
comme le son , l'impression en viendroit 
toujours à nos yeux. La lune, par la 
même raison, ne pourroit Jamais l'é- 
clipser. J'en ai une antre preuve plus à 
votre portée. Lorsque j'ai fait votre por- 
trait à la Silhouette , c'est que votre te te 
jetoit sur la muraille une ombre exac- 
tement de la même forme qn'elle-même ; 
ce qui prouve clairement que les rayons 
Croisoient en lignes droites toutes les ex- 
trémités de votre profil* On peut enfin 
s'en convaincre d'une autre manière, en 
fermant les volets d'une chambre , et en 
y pratiquant un petit trou : les rayons 
qui passent par cette 'ouverture ne se ré- 
pandent point en ondes dans la chambre^ 

A3 



6^ LE SOLEIL. 

mais la traversent en lignes droites , sans 
éclairer autre chose que les objets qu^ils 
rencontrent dans cette direction. 

Les rayons du soleil sont form& de sa 
propre substance : ce sont des flots de sa 
matière enflammée qu'il lance de tous 
côtes. A la distance où il est de nous , 
comment ses rayons poiuroient-ils nous 
ëchaufiPer , s'ils ne partoient d'une source 
brûlante, en conservent dans le trajet 
leur chaleur par la vitesse de 4eur mou** 
vement ? Vous branlez la tête ; Henri , 
vous pensez sans doute que le soleil de* 
vroit être dès long-temps cpuisë* Vutro 
arrosoir , dites-vous , n'est pas une minute 
à se vider de l'eau qu'il contient $ je veux 
renchérir encore sur votre objection* 
L'arrosoir ne verse de l'eau que d'un côté, 
et le. soleil répand de toutes parts sa lu^ 
mière. Il la fait jaillir jusqu'à des lieux 
un million de fois peut-être plus éloignés 
de lui que nous ne. le sommes , puisque 
certaines étoiles , qui sont à cette dis* 
tance , envoient leur lumière jusqu'à nos 
^eux. Il ne paroit pas cependant que ni 
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le soleil ni les ëtoiles aient souffert ,- 
depuis tant de siècles , quelque dimi- 
nution de leur ëclat. Vous voyez que Je 
n'ai pas affoibii votre difficulté. Ecoutez 
maintenant ma réponse* 

11 est d'abord nécessaire de vous don- 
ner une idée de la petitesse prodigieuse 
des parties dont les rayons de lumière 
sont composés. Au moyen du micros* 
cope , je vous ai fait voir dans une 
goutte d'eau de mare, pas 'plus grosse 
qu'une lentille , des milliers de petits in« 
sectes vivans. Ces insectes ont des yeux ^ 
des membres , du sang , ou une autre li>- 
queur qui circule dans leur corps pour 
les animer. Il vous est aisé , ou plutôt il 
vous est impossible de vous figurer corn-» 
bien chaque goutte de ce sang, ou de 
cette liqueur, doit être menue. On 
prouve, pïur le calcul , qu'elle est moins 
par rapport à un grain de sable d'une 
ligne, que ce grain de sable n'est au. 
globe de la terre. Eh bien ! cette peti- 
tesse n'est rien encore en comparaison 
d^ celle des parties de la lumière ^ aiaat 
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que vous allez ep convenir. Je von9 aï 
dit tout-à-l'heure que nous ne voyons le 
soleil entier que parce que de tous les 
points de sa surface il part des rayons 
qui viennent peindre son image au fond 
de nos yeux. H n'est pas douteux que 
ces insectes, ne voient le soleil pendant 
le jour ; peut-être voient-ils pendant la 
nuit les ëtoiles. Or ils ne peuvent les 
Toir que de tous les points de toute la 
surface des ëtoiles et du soleil il ne soit 
parti des rayons pour en porter jusqu'au 
ibnd de leurs yeux l'image entière. Le 
soleil est plus de quatorze cent mille fois 
plus grand que la terre ; chacune des 
étoiles est aussi grande que le soleil. 
Voilà donc des corps d'une masse si in-* 
compréhensible , qui , de tous les points 
de leur étendue, envoient des flots de 
lumière dans l'œil d'un petit insecte^ 
confondu avec des milliers de ses sem- 
blables dans une goutte d'eau ^ à peine 
sensible à nos regards. 

•Vous refuserez peut - être de croire 
qu'un si petit animal puisse porter sa vu» 
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jusqu'aux ëtoiles. Je ne vous chicanerai 
point là-dessus , quoiqiie je puisse vou» 
citer un très-beau vers de M. de Bonne-* 
ville , qui dit en parlant de la* puissance 
de Dieu : 

Et sur rœîl de l'inseete il a peint runivers. 

Mais si rinsecte ne jouit pas de ce 
vaste spectacle, nous en jouissons nous 
autres. Notre œil peut, dans une seconde , 
parcourir toute l'étendue des cieux. Il 
aura vu non seulenotent toutes les ëtoiles , 
mais encore toutes les parties de Tespaco 
qui les sépare ; ce qui multiplie bieu 
davantage la quantité des rayons qui se-» 
ront venus successivement aboutir à noa 
yeux. Et cette nouvelle expérience est 
une preuve plus forte encore de l'infinie 
petitesse des parties de la lumière , puis«< 
qu'un si grand nombre de rayons se sont 
combattus et >Sacés les uns les autres 
dans notre œil , sans lui causer la plus 
légère impression de douleur , malgré la, 
vitesse inconcevable dont ils viennent Iq 
frapper. 
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Il vous est arrivé fort souvent de voir 
dans la campagne la lumière d'une chan- ! 

délie qui brûloit à une lieue au moiaa 
de vous. En traçant un cercle autour de 
cette chandelle , à la distance oh vous 
en étiez , il est clair que de tous les points 
de ce cercle on anroit pu la voir , et , à 
J)lus forte raison , de tous les points de 
l'étendue qull renferme. Tous les points 
de cet espace 9 jusques à une distance 
pareille en dessus et en dessous y si le 
flambeau étoit suspendu dans les airs, 
seroient donc remplis de parties de lu- 
mière émanées de la flamme de la chan- 
delle. Elle ne consume pas, dans la 
diuée d'un clin d'œil, un globule de suif 
gros comme la tête d\ine épingle. Ce 
petit globule de suif a donc fourni à la 
lumière une matière capable de remplir y 
par sa division , un globe de deux lieues 
de diamètre. Aussi le calcul peut-il dé- 
montrer qu'un pouce de bougie , après 
avoir été converti en lumière , a donnd 
tin nombre de parties plusieurs millions 
de fois plus grand qu9 celui dos sabler 
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que pourrolt contenir la terre entière, 
en supposant qu'il tienne cent parties do 
sable dans la lai'geur d'un pouce. Que 
seroit-ce donc d\in pouce de matière lu- 
mineuse infiniment plus pure , et par-là 
susceptible d'une plus grande division ? 
Enfin y si un grain de musc exhale sans 
cesse et de tous côtds des particules de 
sa substance ; s'il les exhale pendant 
vingt-cinq ans , sans rien perdre sensi- 
blement de son volume ; si un boulet 
de fer d'nn pied de diamètre ^ rougi à un 
grand feu , laisse échapper des flots de 
particules enflammées et lumineuses , 
sans que cette effusion lui fasse perdre- 
réquilibre dans la plus juste balance y 
vous concevrez plus aisément que le 
soleil puisse répandre des torrens de lu- 
mière sans paroître s'afibiblir, et qu'une 
petite partie de sa masse lui suffit pour 
remplir , pendant des siècles , de sa lu- 
mière et de sa chaleur toutes les' pla- 
nètes et les espaces qui lui sont soumis. 
Qua^t à la vitesse inconcevable de se^ 
rdjons , il est prouvé qu'ils n'emploient 
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qn'ônvîron huit minutes pour venir dm 
lui jusqu'à nous. Lorsque vous serez un 
peu plus avances dans Pëtude des cieux ^ 
je vous dirai par quelle observation on a 
fait d'abord cette découverte , et com- 
ment une expërience ingénieuse l'a con- 
firmée. Il me suffit à présent de vous 
garantir que ce point est de nature à ne 
pas être plus contesté que l'existence 
même de la lumière. 

Tout ce qui regarde les couleurs de— 
manderoit trop de détails pour vous être 
expliqué dans le cours de cet entretien ; 
^ nous y reviendrons dans un autre mo- 
ment. 

Il ne me reste donc plus qu'à vous 
parler de la chaleur que nous devons au 
soleiL C'est le plus grand et le plus sen- 
sible de ses bienfaits , puisqu'il produit 
le mouvement et la vie dans tout ce 
qui respire. Je me borne à présent à 
vous en montrer les effets dans la vé- 
gétation. 

Vous vous souvenez de l'état de lan- 
gueur 
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^leur où gëmissoit la nature pendant la 
triste saison de Thiver. La terre ëtant 
saisie d'un profond engourdissement , les 
fleurs n'osoient paroitre sur son sein , et 
les arbres ëtoient dépouilles de tout leur 
feuillage. La sève , qui les anime , en 
circulant, comme )e vous l'ai fait voir, 
dans leurs troncs , leurs branches et leur» 
lameaux, n'avoit plus qu'un mouvement 
]>aressenx et de défaillance, quisuflîsoit 
à peine à leur conserver un reste de vio 
presque insensible , et tout voisin de la 
mort. Le printemps est venu rëchau£fer 
la terre ; et soudain la sève reprenant la 
liberté de son cours , la verdure s'est d^ 
plojée sur toutes les plantes. Comment 
le soleil a-t-il produit ce changement ? 
Je vais prendre un exemple plus près da 
TOUS , pour vous en rendre rexplicatioo 
plus aisée à concevoir. 

Il n'est pas que vous n'ayez vu un do 
ces animaux que les petits Savoyards 
portent dans des boites , et qu'ils se plai- 
dent à montrer poiu* quelques pièces do 
monnoie aux en fans 3 un^e mai:motte , s'il 

Tome IL JJ 
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faut vous dire son ilom. Ces bêtes sont 
très-sensibles au froid; et, comme il est 
plus pënëtrant dans les montagnes de la 
Savoie 9 oh elles ont pris naissance , afin 
de se dërober à sa rigueur , elles creu- 
sent dans la terre des trous profonds , 
où elles restent renfermées pendant l'hi- 
ver dans un morne assoupissement. Rien y 
comme vous le voyez > ne peut se res- 
sembler davantage , dans cetëtat, qu'un 
arbre et une marmotte ; ils sont tous les 
deux engourdis, parce que la sève de 
l'un, et le sang de l'autre, qui sont les 
principes de leur vie, n'ont qu'une cir- 
culation embanrassëe dans les tuyaux du 
premier et dans les veines du second, 
par l'action du froid qui les resserre, 
liaissons l'arbre un moment , et ne nous 
occupons que de la marmotte. 

Si vous ëtiez en voyage dans les mon- 
tagnes de la Savoie , et que vous trou- 
vassiez un de ces animaux engourdi , 
voici le raisonnement que vous feriez 
sans doute : Puisque c'est le froid qui 
cause son engourdissement , je puis V%u 
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retirer en lui rendant la chaleur. Mais 
si vous ne faisiez qu'allumer auprès de 
lui un feu peu vif et de courte durée » 
quand vous renouvelleriez cent fois par 
intervalles cette opération, l'engour- 
dissement n'en subsisteroit pas moins. 
Si , au contraire $ en allumant d'abord 
un petit feu , vous l'augmentiez succes- 
sivement, et que vous eussiez grand soin 
de le renouveler sans cesse , avant qu'il 
fût tout-à-fait éteint , il n'est pas dou- 
teux que la marmotte ne sortit de sa 
léthargie , puisque son sang reprendroit 
sa fluidité. Vous la verriez bientôt éten- 
dre ses jambes, ouvrir ses yeux, secouer 
ses oreilles, et vous réjouir par la sou- 
plesse et la vivacité de ses mouvemens. 
Voilà précisément les degrés par les- 
quels le soleil tire la nature de l'engour-» 
dissement où elle étoit plongée , et la ra- 
mène à la vie. La longueur des nuits de 
l'hiver vous a donné lieu d'observer com- 
bien peu le soleil restoit alors sur la terre* 
Il venoit bien l'éclairer chaque jour; 
iBais à peine avoit - il paru quelques 

B a 
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heures sur nos tctes, qu'où le vojoit 
dëjà s'ëloigner. D'ailleurs, il ne nous 
envoyoit ses rayons que d'une mëdiocre 
hauteur , même dans son midi. Il n'est 
donc pas étonnant que la terre y perdant 
pendant la nuit le peu de chaleur qu'elle 
, avoit reçu pendant le jour, n'en con- 
servât pas assez pour se ranimer* Depuis 
le printemps, vous avez vu les jours s'a- 
grandir par des progrès plus marqués, 
et le soleil darder ses rayons plus direc- 
tement sur nos têtes. Feu à peu la terre 
s'est dégourdie , son sein s'est réchaufiPé ; 
la sève , qui est le sang des plantes , a 
repris son cours , les arbres se sont cou- 
verts de feuilles et de fleurs; et main- 
tenant que nous sommes aux jours les 
plus longs de l'année, et le soleil au 
plus haut point de son élévation sur la 
terre , vous voyez des fruits déjà mûrs , 
d'autres qui tendent rapidement à le de- 
venir. Comme la chaleur ira toujours 
^n augmentant pendant l'été, les fruits 
qui en demandent le! plus pout mûrir 
trouveront à leur tour le degré qui leuc 
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est n<Scessaire, avant que le soleil, qui 
Ta y dès la fin de ce mois ( juin ) , perdre 
de son ëlëvation sur nos têtes, et di- 
minuer graduellement, jusqu'à la fin de 
l'automne ^ son cours journalier, laisse 
peu à peu retomber la terre dans les hor- 
reurs de Phiver. 

Quelle idëe vous passe donc par la 
tête en ce moment , Charlotte ? Je 
caroyois tout-à-Fheure lire sur votre vi- 
sage que mon explication avoît le bon-^ 
heur de vous satisfaire^ Pourquoi venez- 
vous de froncer le sourcil aux dernières 
paroles ? Auriez-vous quelques difHcultes 
à me proposer ? Vous savez que ' je les 
aime. Voyons^ je vous écoute. Ah! je 
comprends votre objection, et je vais 
hioi— même vousla rapporter. Puisque le 
•oleil n'a fait cesser le froid de l'hiver 
qu'en s'ëlevant plus directement sur nos 
têtes, et en prolongeant la durée du jour, 
comment la chaleur pourra-t-elle aug- 
menter pendant l'ëtë , puisque , dès la fin- 
de ce mois , le soleil va perdre chaque 
)our Ae sa b&uteur sur Tborison , et s'en. 

33 
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partie de la chaleur qu'elle a reçue pen- 
dant le jour; ce qui arrive ordinaire- 
ment au commencement de Pautomne. 
C'est par ce moyen que les raisins , qui , 
mûrissant plus tard que les cerises , ont 
besoin d'une plus grande continuité de 
chaleur, la trouvent, même lorsque le 
soleil ne darde plus si long^temps sm 
rayons sur leurs grappes. 

C'est par la même raison que la cha- 
leur est ordinairement plus accablante 
à 'trois heures qu'à midi , quoique le so- 
leil soit dëjà descendu pendant trois 
heures vers l'horison. Cet ëtë du jour^ 
si j'ose ainsi parler, répond à men'^eille 
k l'été de l'année. 

Après avoir parlé si lotig-temps des 
bienfaits du soleil, il vous tarde sans 
doute de savoir quelle place ce roi de 
l'univers occupe dans son empire. Cest 
ici , je l'avoue , que j'éprouve un peu 
d'embarras à vous satisfaire. Tout ce que 
je vous ai dit jusqu'à présent s'accor^ 
doit à merveille avec vos sens et voa 
idées I pu du moins ne contrarioit que 
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votre inexpérience: ce qui me reste à 
vous annoncer contredit tout absolu- 
ment ; et )'ai besoin de la confiance que 
je vou3_ ai inspirée, poiu: voua préparer 
à changer d'opinion. ' 

Tons les peuples de l'antiquité, même 
les plus éclairés, excepté un ancien phi- 
losophe et ses disciples, ont cm que le 
soleil tournoit autdur de la terre: tous 
les plus grands philosophes modehies , 
sans exception , le croyoient aussi il n'y 
a pas pins de 240 ans ; tous les enfans 
le croient encore aujourd'hui » sur la fcH 
de leurs mies et de leurs bonnes , et tout 
le peuple ignorant et grossier le croira 
toujours. Les expressions ordinaires du 
lever, de l'élévation , et du coucher du 
soleil, employées dans l'usage familier, 
même parles astronomes , pour s'accom- 
moder aux idées du peuple, ont contri* 
bué à entretenir cette erreur. Il faut con- 
venir que le premier témoignage de no» 
yenx.lui est aussi favorable. Comment 
se douter que la terre tourne autour du 
soleil , tandis qu'on le voit au niveau de 
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nos pieds le matin, à midi sur ùos têtes ^ 
le soir encore à nos pieds , et qu'il doit , 
iselon toute apparence, se trouver la nuit 
par-dessous? Mais dites-moi, je vous 
prie, si vous n'aviez pas vu les arbres 
trop bien affermis sur le rivage pour 
bouger légèrement , n'auriez - vous pas 
cru mille fois , en descendant la rivière 
dans un bateau , que les uns s'enfuy oient 
derrière vous , et que les autres accou- 
roient à votre rencontre ? ïiorsqu'on fai- 
6oit faire un demi-tour au bateau pour 
aborder , n'auriez-vous pas cru que le ri- 
vage lui-même tournoit autour de vous , 
si vous ne l'aviez pas ju^ plus tenace 
encore que les arbres ? Vous sentez donc 
que nos yeux peuvent nous en imposer 
sur les apparences des choses. Il ëtoit 
peut-être permis d*en être dupe avant 
l'invention du télescope. Les anciens. 
Ignorant la véritable grandeur du soleil , 
et la jugeant beaucoup moins considé- 
rable que celle de la terre , s'applaudis- 
soient de leur sagesse, en le faisant 
iouraer autour d'eUe. Mm h la terr^ 
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est plus de quatorze cent mille fois pitis 
petite, comme cela est démontre sans 
réplique*, ne serons-nous pas plus sages y 
à notre tour, de la rendre immobile au 
centre de notre monde , et de la faire 
tourner, dans l'espace d'une année, an- 
tour de lui , en tournant chaque jour sur 
elle-même? Si nous devons nous former 
les idées les plus simples de l'ordre de 
la nature , que diriez-vous d'un archi- 
tecte qui auroit la bizarrerie de cons- 
truire la cheminée de la cuisine de ma— ^ 
nière que le foyer tournât autour dit 
gigot que l'on vondroit faire cuire à la 
broche ? Mais de plus il est certain , par 
des observations invariables, que c'est 
le gigot qui tourne devant le foyer ^ je 
veux dire la terre autour du soleil. Je 
vous en promets les preuves les plus évi- 
dentes , (ittand vous serez un peu plus 
en état de les saisir. Tout ce que je vous 
demande à présent, est de vous prêter 
du moins à ce sysfênoe comme à une 
supposition, pour me mettre en état d#. 
vous condivis?^ aux preuves ^û doLveot 
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«n établir dans votre esprit Pincontç«- 
table vérité. . 

^ Je croyois avoir terminé la partie la 
plus difficile de mon entreprise ; mais 
voilà des étoiles qui viennent me jelef 
dans un nouvel embarras. Puisque nous 
sommes sur le chemin des grandes \é^ 
rites, il faut aller plus loin , et vous 
dire que cette voûte céleste ne toums 
pas plus que le soleil autour de la terre , 
et que c'est la terre , au contraire , qui y 
tournant elle-même en vingt -quatre 
heures, s'imagine que les étoiles font 
dans le 'même temps cette révolution. 
Cela seroit aussi un peu trop exigeant 
de sa part ; car il faudroit , pour obéir 
ponctuellement à ses ordres , qu'elle» 
fissent quarante-neuf millions de lieues 
par seconde ; ce qui surpasse tant soit 
peu la plus grande vitesse de nos messa?» 
gerics. Si la terre a besoin de la chaleur 
et de la lumière du soleil , il est dm 
toute bienséance qu'elle se donne l^ 
peine de tourner autour de lui , et sur 
•Ue-même, pour le« recevoir^ d'autant 

nxituit 
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piteux que, parla même occasion et sans 
faire sa pirouette plus vite, elle peut 
jouir du plaisir de promençr successive-* 
ment ses regards sur la douce illumina-* 
tion des étoiles, bien qu'elles lui soient 
tont-à-fait étrangères. 

Mais je commence à sentir que la soi- 
rée devient un peu fraîche. Je crois qu^il 
.seroit à propos de rentrer au logis pour 
pon,tinuer cet entretien. 

Nous voilà un peu remis de la fatigue 
de notre promenade» Sonnez , je vous 
prie, Henri, pour qu'on, nous donne 
des lumières ; et vous, Charlotte, ap- 
portez ici votre globe» 

Je vous ai dit que le soleil demeure 
toujours constamment à la même place , 
çt que la terre décrit un grand cercle au- 
tour ' de lui chaque année , en tour- 
nant chaque jotir sur elle - même. Il 
vous paroît difficile de concevoir qu'elle 
puisse se livrer à ces deu;c mouvèmens à 
JUk fois. Comment donc ! Qui vous em* 
pecheroit de tourner tout autour de la 
chambre en pirouettant ? Si vous fai6&e2; 

Tome II. G 
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le tour en trois cent soixante-cinq pi-* 
toilettes ^ le grand cercle que vous ié-* 
crtriez reprësqnteroit le mouvement an- 
nuel de la terre , et chaque pirouette 
son mouvement joiumalien Si ce flam* 
beau ëtoît placé au milieu du cercle ^ 
n'est-il pas vrai qu'à chaque demi -pi- 
rouette vous le verriez ou le perdriez 
de vue > selon que vous lui tourneriez le 
visage ou le dos ? Cette alternative peut 
vous donner une idëe de la manière 
dont la terre reçoit tour-à-tour la lu- 
mière du jour et l'obscurité de la nuit* 
Appliquons cette expérience à nôtre 
globe. Je vais piquer une épingle blan- 
che sur cette moitié , qu'il présente au 
flambeau , et une épingle noire sur Pau-» 
tre qu'il Ini dérobe. Si je tourne le globe ^ 
cette partie , où est l'épingle noire, et qui 
est maintenant dans l'obscurité , va s'ë« 
clairer ; et celle où est l'épingle blan- 
che , et qui est maintenant éclairée , va. 
se cacher dans l'obscurité. Cest une 
image fidèle de ce qui arrive à la terr» 
"chaque jour et chaqtie nuit. Chaque pays,^ 
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à mesure qu'il se tourne vers le soleil , 
reçoit la lumière de ses rayons , et , à 
mesure qu'il s'en détourne y rentre dans 
l' obscurité des ténèbres. Far ce moyen 
toutes les parties de la terre ont l'un^ 
après l'autre la chaleur du jour pour 
^chauHèr et mûrir leurs productions , et 
les douces posées de la nuit pour humec* 
ter le sol brûlant et l'air embrasé , rafraî- 
chir les plantes, les animaux, et les hom« 
mes. Les parties de La terre, qui sont 
représentées autour de ces deux points , 
où la branche de fer qui traverse le 
globe en sort des deux cotés , sont ap- 
pelées les pôles du sud et du nord. Ce 
•ont des places très-froides , attendu que 
le soleil ne s'y laisse pas voir pendant 
plusieurs mois ; mais en revanche, après 
cette longue nuit, on est plusieurs mois 
sans le perdre de vue ; en sorte que l'an- 
née se partage pour les habitans de cea 
lieux en un seul jour de six mois et une 
«eule nuit de la même durée. On voua 
en fera sentir la raison , lorsque vous ap- 
prendrez à cooDoitre en détail les usagea 

C % 
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du globe. Vous plaignez les pauvres geiïf 
qui vivent dans ces contrées ? En effet, 
le sëjour du pays que nous habitons me 
paroît infiniment prëférable. Je vous di- 
rai seulement , afin d'adoucir les regrets 
que leur sort vous inspire , que l'absence 
du soleil n'est pas im si grand malheut 
pour eux qu'il le seroit pour nous , s'il 
venoit tout-à-coup à nous priver pendant 
six mois de ses bienfaits. Les productionar 
de ces contrées sont différentes de celles 
de notre pays , et sont formées par la na- 
ture de manière à croître sous ce climat. 
Xes habitans sont peut-être aussi heureux 
que nous avec des plaisirs différens. Ils 
travaillent d'un grand courage pendant 
leur élé , à dessein de ramasser des pro- 
visions pour leur hiver; et alors ils dan-« 
sent et chantent à la lueur de leurs tor* 
ches, comme nos gens de la campagne 
aux doux rayons du soleil. 

Je crois lire sur votre physionomie^ 
Henri y que vous n'êtes pas bien plei«-> 
nement satisfait de ma démonstration. 
.Voyons) je serais bien aise de savoir ca 
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qni vous embarrasse. Ôh ! \e m'en dotr- 
'tois. Vous pensez que si la teire tourne 
ainsi sur elle-même , les gens qui sont 
sous nos pieds, de Pautre côté du globe, 
doivent ^Mloigner dVUe et tomber vers 
les cienr qui l'enveloppent de toutes 
parte. Je me r(^ jouis de ce que vous 
m'avez fait connottre vos doutes , pour 
me mettre en état de les dissiper. Sup^ 
posons que ce globe , au lieu d'être âc 
carton , est d'aimant comme la petite 
pierre que je vous ai donnée. N'est-il pas 
vrai que si vous lui: présentez im morceau 
de fer, soit eu haut, soit. en bas, il no 
-manquera pas de l'attirer, et que le globe 
d'aimant aura beau tourner sur lui-même, 
le morceau de fer ne s'en détachera plus, 
^oit que la partie à laquelle il tient s'é- 
lève ou s'abaisse ? Il est vrai , dites-vous * 
mais c'est parce que Taimant attire le fer» 
Eh bien ! mon petit ami , vous venez- d(^ 
résoudre vous-même la difficulté. Noua 
sommes portés vers la terre par une force 
d'attraction , comme le fer eit porté vers 
l'aimantt U n'y a d'autre en bas pour 

Ci 
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le fer que le oentre de la boule d'aimant 
vers lequel il est attire ^ comme il n'y a 
d'autre, en b^is pour nous que le centre de 
IfL terre qui nous atj^re. Vous aurez donc 
beau ^w fouru^r 1^ glpl^e , uous serons 
toujou];^ 3ur uos pi^d» , tant qu'ils seront 
dirigés vfiT^ le centre de la terre , comme 
ils le sont siu;' chaque point de sa surface, 
fosez uT\ç t^guille sur votre aimant, et 
&i(es*le tQurner ensuite entre vos doigts. 
Voilà i'aig^ille en dessous, cependant 
elle, nç tombe point. Essayez de l'en sé^ 
par^r, ?ile r^i^l^çj vous en étés pourtant 
venvi à bout : ren4ez4ui maintenant sa 
libfsrté, ^JUe çetptirne k l'aimant, et, quoi- 
que de bas en baut 3 retombe vers hii«' 
Il en seroit dç mâmo dans cette partie 
du globjB que vous appdez en dessous : 
si je vou^ s^parois de la terre, et» que je 
vous abandonnasse à vous-même , voua 
y retomberiez comme ici. L'aiguille n'a 
pas de vi§ 9 et p^ con^uent ne peut 
se mouvoir kutour de l'aimant ; ainsi une 
pierre inanimëe ne se meut pas d'elle-** 
^me sur la terre* L'JmmmQ et les axû* 
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PMluz qui soot vivons peuvent , au con«* 
traire , se mouvoir sur le globe j malgré 
la force qui les porte vers son centre ^ 
parce qu'étant également éloignes de ce 
point 5 une partie de 1& siu-face ne les 
Attire pas plus que Tautre. Lorsque je 
monte à cheval» je ne laisse pas que d'être 
toujours attire vers la terre ; mais je n'y 
tombe point, parce que le corps du dbe* 
val , en me soutenant , m'en sépare , et 
qu'il m'est inoipossible de tomber à tra-^ 
vers un cbeval ; mais si un de ses sou*» 
bresauts me fait perdre la selle , je tombe 
à terre immédiatement. 

Vous vous étonnez de ce que nous ne 
sentons pas le mouvement de la terre ? 
Je vous dirpi d'abord que , quoiqu'elle 
•oit emportée d'un cours très-rapide, ce 
mouveçient doit nous paroitre insensible, 
parce que, ne trouvant point de résistance, 
elle ne doit point éprouver de secousse, 
et qu'il nous est souvent arrivé de ne 
point sentir le mouvement d'un bateau 
lorsqu'il suit le fil d'un courant. D'ail- 
Içurs pen8e;;-vovi9 qu'un çiron posé sur 
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sëquent elle cous rdfléchiroit avec pîus 
d'ëclat les rayons qu'elle i^eçoit du soleil. 
La terre et la luue ont Fune et Fautre 
trop d^ëpaisseur pour que le soleil puisse 
les traverser de sa lumière; il ne peut 
qu'en faire briller la surface y comme le 
ilambeau fait briller la surface de tous 
les objets qu'il ëclaire , et qui sans lui se 
dërobjeroient à nos. regarjds dans la pro« 
fondeur des ténèbres. 

Prenez ma montre , Henri , et porteit- 
la dans un endroit ol^scur , on ne la verra 
point : que 1^ flannbeau l^rille sur elle , 
vous la vjerrez aussitôt paroitre reluisîinte» 
parce qu'elle reç^oit ^ lumière. 11 en est 
ainsi de la luj^e. Nous voyons l'eluire 
cette partie de aa surface sur laquelle 
brille Ip soleil. Tantôt nous la voyons 
sous la forme d'un très-petit croissant , 
et tantôt dans toute la plënitud(% de sa 
rondeur. Ce i^V&t pas qiie le soleil ne 
brille toujours 9ur toute upe de ses moi^ 
tiës à ja foj^ 3 mais il arrive qu'une par- 
tie de cette moitië se dérobe à nos regards • 
Je puis vous le fiure comprendre par U 
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secoutji du globe ', plu» aisëment que par 
aucune figure qu^ jepotirrôîs voustracer*. 
- Supposons que ' ce ffambeau soit le' 
siJeil , ce globe la lune. ) et que votre 
tête, Henri') soitla terre. Tandis que la' 
terre tourne autour du soleil .. la lune 
t6iifne< autour de la terre' , et à-péu-prèa 
dans le ménie plan. Il est donc clair que 
tantôt la lune doit se trouver entre le so- 
leil et la terre , et tantôt la téjre entre le 
sbteil et la lune. Il est facile de vous re-. 
présenter ces mouvenâens. Plaçons d'a- 
bord la lune entre le soleil et la tenré ^ 
<?est-à-dire le globe, entre le flambeau. 
et vous. Telle est la situation de lai hme 
lorsqu'elle est nouvelle.Toute la moitié 
du globe, ëclàiri^é.par, lé flambeau , est« 
tournée vers lui ; ainsi vous ne pouvez, 
Pappercevoir. Toute la moitië bfecure 
est tournée vers voiis ; ai psi vdws ne pou- 
vez pas la voir davantage. Aussi la lune 
nouvelle se déi'obe-t-éllé .toujours à nos. 
yeiîx. ... 

Si je détôUfnè i\û peu lé globe à votire^ 
l^aucbe 9 votisi commencez à eh apperc^^ 
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voir une petite partie ëclairée , sous la 
forme d'un croissant qui s'agrandit peu 
h peu y jusqu'à ce que le globe soit par- 
Tenu à un quart de cercle que je lui fais 
décrire autour de vous. Tournez la tête 
sur votre ëpaule gauche , vous voyez déjàr 
la moitië de sa moitid qui est éclairëe | 
voilà le premier quartier. 

Ce quartier s'agrandit par'degr^^s à soxy 
tour, jusqu'à ce que le globe soit par- 
venu derrière vous. Tournez le dos au 
flambeau, vous voyez toute la moitié 
du globe dclairëe , parce que toute cett« 
moitié |est tournée vers vous, en mèm* 
temps qu'elle regarde le flambeau ; c'e&t 
ce qu'on appelle pleine lune. 

Tandis que le globe continue son 
cercle , sa moitié éclairée décroît peu à 
peu à vos yeux , de la même maniera 
qu'elle s'est agrandie ; ce qui produit ca 
qu'on nomme le déçours de la lune. 
Vous voyez encore le globe se présenter 
aux trois quarts de sa moitié éclairée , 
puis à la moitié de sa moitié : voilà le 
4ernier quartier, 

Vou» 



L A L U K E. 3/ 

Vous voyez ce quartier ne former bien- 
tôt qu\in croissant , et enfin se dérober 
à vos regards , lorsque le globe redevient 
nouvelle lune , c'est-à-dire dès qu'il re- 
vient au point d'où, il est parti , quand 
je lui ai fait commencer à décrire son 
cercle- autou,r de vous , c'est^-dire entre 
le flambeau et votre tête. 

La lune emploie vingt -sept jour^t 
sept heures quarante - trois minutes à 
tourner autour de la terre. , et un pareil 
espace de temps à tourner sur elle-même* 
C'est pour cela qu'elle présente toujours 
la même face à la terre. On vous ça fera 
sentir un jour la raison« 
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J_i E S éclipses de soleil et de liine , qnc 
j'ai toujours pris soin de vous faire ob- 
server , sont occasionnées par cette révo- 
lution de la limé autour de la terre. 

Le soleil est éclipsé à nos yeux , lors- 
que la Imiie se trouvé exactement entre 
• lui et la terré. Por ce que je viens de vous 
démomlref , vous comprenez aisément 
-<jue les éclipses de soleil ne peuvent ar- 
river que dans la nouvelle lune, parce 
que c'est le seul temps où la luoe soit 
^ntre le soleil et la terre. 
' La lune est éclipsée à nos yeux , lors- 
que la terre seTroiive entre elle et le 
soleil; et vous sentez également que 
les éclipses de la lune ne peuvent ar- 
river que lorsqu'elle est à son plein , 
parce que c'est le seul temps où la 
terre se trouve entre le soleil et la lune. 

Chaque nouvelle lune ameneroit une 



LES E C L-1 P S E S. 89 

^lipse de soleil , et chaque pliene lune 
une éclipse de lune , si le soleil , la lune' 
et la terre , ou lesoleii , la terre et la lune 
se trou voient toujours alors exactement 
dans la même ligne; mais, comme la 
lune se trouve tantôt an-dessus , tantôt 
au-dessous de cette direction , les éclipses 
ne peuvent arriver à chaque lune pleine 
ou nouvelle. 

Supposons encore que le flambeau , , 
le globe et votre tête , Henri , repré- 
sentent les mêmes objets que tout-à— 
riieure , je puis aisément vous faire une 
éclipse de soleil , en plaçant le globe , 
qui est la lune , entre le flambeau , qui 
est le soleil , et votre tête , qui est la terre, 
puisque vous vous trouvez alors tous les 
trois dans la même ligne , et que le^globe 
vous cache le flambeau. Mais si j'élève 
un peu le globe au-dessus de cette direc- 
tion , il se trouvera bien entre le flambeau 
et vous; mais il ne pourra vous.le cacher 
puisque vous cessez d'être toAis les trois 
dans la même ligne > et que Fombre dii 
1^1 obe passe au-dessus de votre tête. 

D z 



4© LES ÉCLIPSES. 
Je puis de même vous faire une éclipse 

de lune > eu plaçant votre tête , qui es t 
la terre , entre le flambeau , qui est le 
soleil j et le globe , qui est la lune , puis- 
que vous vous trouvez alors tous les trois 
dans la même ligne , et que votre tête 
cache au globe le flambeau. Mais si je 
vous faisais un peu baisser la tête au-des-* 
sousrde cette direction , votre tête se tfou- 
veroit bien entre le flambeau et le globe > 
mais elle ne pourroit cacher au globe le 
flambeau , puisque vous cessez d'être 
tous les trob dan» la même ligne , et que 
l'ombre de votre tête , qui se répandoit 
tout-^-1'heure sur le globe , passe main- 
tenant au-Kiessous. 

Je n'ai pu vous donner ici qu'une 
image imparfaite et grossière^ soit de la 
révolution de la terre autour du soleil 
et de celle de la hme autour de la terre , 
soit des éclipses qui en résultent, parce 
qu'il aivoit fallu prendre les choses de plus 
loin. C'est dans l*Ami de l'Adolescence 
que vous trouverez ces détails plus exacts 
et plus étendus sur des phénomènes , et 
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que Ton vous en fem sentir en même 
temps les causes et le< effets. C'est là que 
vous apprendrez comment tout se com- 
bine et s'accorde dans la marche inva- 
riable des corps célestes , comment 
Fbomme a su dëmêler toute la compli- 
V cation de leurs mouvemens et les cal- 
culer avec prdcisioh , par quel mélange 
de conjectures ingénieuses , d'analogies 
sensibles et df observations sûres , il a su 
tracer leurs cours, mesurer leurs dis- 
tances , et déterminer jtisqu'à leurs in- 
fluences mutuelles dans leur immense 
4JloigAement» 



sa 
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LES PLANETES, 



Xj a terre n'est pas le seul corps qui fasser 
une révolution autour du soleil pour en 
recevoir la lumière. Il en est d'autre» 
qu'on nomme planètes comme elle y 
c'est-à-dire astres ërrans , parce que , 
malgré la régularité de leurs mouvemens , 
ils changent continuellement de place , 
soit entre eux, soit par rapport aux étoile» 
fixes , dans la course qu'ils font autour 
du soleil, placd au milieu des orbites 
qu'ils parcourent les uns au-dessus dear- 
autres. 

On compte sept planètes principales y 
dont voici l'ordre : Mercure , Venus ,- 
la Terre , Mars , Jupiter, Saturne , et la 
planète d'Herschell , découverte , il } a 
trois ans, par un astronome dont on lui 
a donné le nom. Nous allons les* par» 
courir successivement» 



il 



LES PLANÈTES. ^ 
m £ H c ir R E. 
Mercure , la plaoèto la plus voisine du- 
Soleil est la pltis petite de tutitcs, et 
celle dont la révolution se fpilcn moins 
de temps. Elle u'y emploie que qucitrc- 
vingt-huit jours. Elle est quiuze lois 
moins grosse cjuelaTerre, etsa moyenne 
distance en est trente - quatre nùilioDa- 
trois c6L)t cinquante -sept mille quatra 
cent qnatre-vingti) lieues. On n'a pu d^- 
couvrir encore si Mercure touriio sur lui- 
raéniu , tandis qu'il Luiirne autour du 
Soieil.Quoiqii'il brille plus que losliutres 
planètes, il est plus diflicilc de le voir,. 
parce que sa trop grande proximité de 
l'astie lie la lumière fait qu'il est presque 
toujours perdu dausl'^dal de ses rayons. 
O» ne le voit que comme un pujut obs"- 
cur siv la face du soleil. 

V É M U S. 

"Vt^iuis, quenuiisuppoloui tonr-à-tc 

par excdtuiire, l'ctotle du mutiii et 
soir, se voit peu avant lo lever du suli 
ou pi!U .i|)rû.i son coucher. Sii ju-.|(' \m 
uiitii de l'usUru du jour et Id iti:'g,il 
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de sa surface , propres à rëflëchir de tous 
côtés la lumière qu'elle en reçoit , la font 
scintiller comme les ëtoilos. Elle est plus 
petite d'un neuvième que la terre \ et sa 
distance moyenne en est , comme celle 
de Mercure , de trente-quatre millions 
trois cent cinquante - sept mille quatre 
cent quatre - vingts lieues. Le temps de 
sa rotation sur elle - même est de vingt* 
trois heures vingt minutes ; et celui do 
sa révolution autour du soleil , de deux 
cent vingt -quatre jours quinze heures» 
Avec une lunette de seize pieds on la 
voit trois fois plus grande que la lune 
dans son plein , à la simple vue. Vous 
apprendrez un jour avec autant de plaisir 
que de surprise de quelle utilité pous 
nous est l'observation de sod cours, 

LA T E R R JE. 

Je vous ai déjà parlé de la révolu-* 
tion que la terre fait autour du soleil : 
il me suffira d'ajouter qu'elle y emploie 
trois cent soixante-cinq jours cinq heures 
quarante-neuf minutes , tandis qu'elle 
emploie vingt-quatre heures à tourner 
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ênr elle - même , c'est-à-dire à présenter 
successivement au soleil les différentes 
parties de sa surface. On estime sa dis- 
tance moyenne du soleil trente -quatre 
millions trois cent cinquante-sept mille 
quatre cent quatre-vingts lieues , et sa 
distance moyenne de la lunc( quatre- 
vingt - six mille trois cent vingt-quatre 
lieues (*). 

Quant à sa mesure, on compte qu'elle 
a deux mille huit cent soixante - cinq 
lieues de diamètre , c'est - à - dire d'un 
point de sa surface à un autre en passant 
par le centre , et neuf mille lieues de 
circonférence ou de tour. 

Pour ce qui regarde sa figure et les 
mesures que l'on a prises pour la déter- 
miner ainsi que sa distance des corps 
célestes, la vicissitude des saisons qu'elle 



(i) Il est nécessaire do prévenir que les 
lieues dont oti parle dans tonte la suite de cet 
entretien^ sont de 2283 toises, ou de :i5 au 
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ëprouve, TiiKÎgalité de ses jours et de 
ses nuits , etc.; tout cria, dis-je, voua 
sera explique avec le plus grand 'détail 
dans VAmi de l* AdoUscence ; et l'on 
tâchera de vous les prdsenter de la ma- 
nière la plus propre à vous intéresser » ' 
soit par la clarté , la précision et la mé- 
thode, soit par le choix des images et des 
comparaisons empruntées des objets les 
plus sensibles , et qui vous sont les plus 
familiers. 

MARS. 

Mars est beaucoup moins gros que la 
Terre , puisqu'il n'a que les trois cin- 
quièmes de son diamètre. Il parcourt 
son orbite antour du soleil en une année 
trois cent vingt -un jours vingt -trois 
heures et demie, et tourne sur lui-même 
en vingt-quatre heures quarante minutes. 
Sa distance moyenne de la terre est de 
cinquante-deux millions trois cent cin- 
quante mille deux cent quarante lieues. 
Il est un point de son orbite , où il se 
trouve de soixante-huit millions de lieues 
plus près de nous que dans le point ojk 
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posé; aussi paroît-il alors presque sept 
fols plus gros que dans son plus grand 
ëloîgnement. On y découvre quelquefois 
des bandes, les unes obscures, qui ab* 
sorbe nt les rayons du soleil ; les autres 
claires , mais qui nous renvoient une 
lumière rougeâtre. Dans sa plus grande 
et sa plus petite distance de la terre , il 
nous présente une de ses moitiés , éclai- 
rée toute entière par le soleil ; mais dans 
ses quartiers on le voit s'agrandir et dé-- 
croître comme Vénus , toutefois sans 
paroitre jamais , comme elle , sous la 
forme d'un croissant ; ce qui sera facile 
k vous expliquer. 



JUPITER. 



Jupiter , la plus considérable des pla- 
nètes , est treize cents fois , environ , 
plus gros que la Terre. Il tourne sur lui- 
même en neuf heures cinquante-six mi— 
nutes, et emploie onze ans et trois cent 
quinze jours huit heures à faire sa révo- 
lution autour du soleil. Sa distance 
fBojeone de la terre est de cent soixante- 
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dix-hiiit millions six cent quatre-vingt* 
douze mille cinq cent cinquante lieues. U 
est accompagne de quatre lunes , qu'on 
appelle satellites, qui font leur révolution 
autour de lui, comme la lune autour de 
la terre. Ces satellites sont si^ets entre eux, 
et de la part de leur planète , à plusieurs 
ëclipses qui ont été du plus grand secours 
.pour avancer les progrès de la géographie» 
et pour détermiuef la nature du mouve- 
ment de la lumière , et les degrés de sa 
vitesse , ainsi que voii^ le verrez un jour , 
avec d'autres pcMrticularités fort curieuses 
concernant cette planète. 

s A T u li N c. 
Saturne , jusqu'à la découverte de la 
planète d'Herschell , a passé pour la pla- 
nète la plus éloignée de nous ainsi que 
du seleil. .Sa révolution autour de lui est 
de vingt -neuf années et cent soixante-* 
dix*sept jours. Il est environ mille fois 
plus gros que la Terre , et sa distance 
moyenne en est de trois cent vingt-sept 
millions sept cent quarante - huit mille 
sept cent vingt lieues. On n'a pu encore 

découvrir 
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d&onvrir de lui , non plus que de Mer- 
cure , s'il a un mouvement de rotation 
»nr Im-mcme. II a , comme Jupiter , 
des satellites qui l'accompagnent , au 
nombre de cinq , que l'on a découverts 
successivement. Outre ces satellites , Sa- 
turne est environne d'un anneau qui lui 
forme une large ceinture , mais sans le 
toucher en aucun point , puisqu'à tra- 
vers l'intervalle qui les sépare on peut 
appercevoir des étoiles fixes. Cet anneau, 
suivant les différentes positions qu'il 
prend autour de Saturne, le fait pâ- 
roître à nos yeux sous divers aspects 
singuliers , dont on aura soin de vous 
donner la peinture et l'explication. 

LAPLAKÈTE D'hERSCHELL. 

Cette planète vient de faire perdre à 
Saturne le poste qu'on lui slipposoit aux 
dernières limites du monde planétaire. 
C'est elle qui renferme à présent toutes 
les autres planètes, et Saturne lui-mêm« 
dans son immense orbite. Cest le i3 et 
le 17 mars 1781 , que M. Herschell Ta 

Tome II, E 
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observ«5e à Balh , ville d'Angleterre* 
Confondue parnai les dtoiles^fîxes , il ne 
Fa reconnue que par son mouvement , 
qui est d'une extrême lenteur. Sur ce 
qu'on en a pu observer dans une très- 
petite partie de son cours, on la supposa 
deux fois plus éloignée du Soleil que 
Saturne 5 et sa révolution autour de lui , 
de près de quatre-vingt-dix ans. La res- 
semblance de sa lumière avec celle des 
plus petites étoiles avoit fait mécon— 
noître son véritable caractère ; et nous 
ne la devons qu'aux observations infati- 
gables de M. Hcrschell , et à la bont^ 
de ses instrumens , qu'il fabriqua lui- 
Diême avec une constance et \in génie 
qui lui ont vain un nom dans les cieux, 
La découverte de cette plapète jettera 
•ans doute un nouveau jour sur notro 
système , en reculant ses bornes «i avajit 
(dans la profondeur de l'espace. 
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A u -DE LA des planètes dont nous 
nons de parler, roulent encore d'autres 
grands corps , dëpendans , comme elles y 
de Tempire du soleil, qui viennent so. 
montrer à nos yeux , et y demeurent sou- 
vent exposes quelques mois, puis ensuite 
se dérobent à notre vue , la plupart pour 
des siècles , à cause de l'ëloignement 
immense où ils se perdent dans une partie 
4e leur cours. Ces corps errans , à-peu- 
près de la grosseur de notre globe , sont 
appelés comètes. 

Suivant les meilleures observations 
qu'on ait faites jusqu'à présent, le mou- 
vement des comètes sem])le être sujet 
aux mêmes lois par lesquelles les pla-» 
nètes spnt gouvernées. Les orbites quo 
les unes elles autres décrivent autour du 
soleil , sont des ovales ou ellipses 5 avec 
cette différence toutefois que l'ovale de 

E z 
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i 'orbite des planètes se rapproche beau- 
coup d'un cercle parfait , au lieu que 
celui de l'orbite des comètes est si ex- 
cessivement alongë , qu'elles paroissent 
66 mouvoir presque en ligne droite , et 
tendre directement vers le soleil. 

Il suit de là que lorsqu'elles sont le 
plus près de cet astre , soumises à la plus 
grande force de son attraction , et par-là 
même acquérant plus de vitesse pour s'en 
ëloigner , comme on vous l'expliquera 
dans la suite ; il suit de là , dis-je y quor 
leur cours doit être alors infiniment plus 
Bccëlërë que lorsqu'elles en sont à leur 
plus grande distance. C'est la raison 
pour laquelle les comètes font un séjour 
de si courte durée parmi nous , et que , 
lorsqu'elles s'en éloignent , elles sont si 
long-temps à reparoitre. Une autre dififé«*. 
rence qui les distingue des planètes, c'est 
que celles-ci ont toutes un mouvement 
commun qui les emporte d'occident eu 
orient y et que les comètes, au contraire , 
n'ont point de direction uniforme , le* 
une& allant d'orient en occident^ le% 
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autres vers le nord ou vers le midi. Celle^ 
qiil parut en 1707 alloit presque direc- 
tement du midi au nord , d'un pôle à 
l'autre; mais sur la fia elle paroissoit 
retourner du nord au midi, et de là 
tendre , par une route oblique ^ de l'oc- 
cident vers l'orient. 

Les comètes se distinguent enfin des 
planètes par une longue traînée de Inmièro 
qui les accompagne , toujours étendue 
dans une direction opposée au soleil ,. 
et qui semble prendre la forme d'une 
queue , d'une barbe , ou d'une chevelure,, 
suivant les différentes positions où la 
comète se trouve autour de lui , et pai 
lapport à nous. Comme , à mesure qu'elle 
•n approche ou qu'elle s'en éloigne , ou 
voit cette traînée de lumière s'accroître 
9U diminuer , l'opinion la plus généirale 
•st qu'elle est formée par des vapeur» 
Irès-subtiles que la chaleur du soleil fait 
«xbaler du corps de la comète. Celle 
d.e 1680 n'étant éloignée du soleil que 
d'environ deux cent mille lieues , sa 
«|ucue fut la plus longue qu'on ait encore 
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observée. Newton a démontré que cette 
comète dut éprouver un degré de chaleur 
deux mille fois plus grand que celui d'ua 
fer rouge, et vingt- huit mille fois plus 
grand que celui de nos jours brùlans 
d'été, à Pheure du midi. 

Ces vape urs , si subtiles qu'elles laissent 
entrevoir dans leur transparence les étoiles 
fixes , ne suivent point les comètes dans 
le reste de leur cours ; mais , à mesure 
qu'elles se répandent dans les régions 
célestes, elles sont, suivant Newton, 
attirées par les planètes , et servent à 
nourrir leur atmosphère. Les comètes, 
uleur tour, soumises , dans chaque nou- 
velle révolution , à une attraction plus 
puissante de la part du soleil , se rap- 
prochent de plus en plus de son atmos- 
phère , et finissent par y être englouties, 
pour réparer les perte* qu'il fait par Té- 
mission de sa lumière. 

Les anciens ne voyant dans les comètes 
que des vapeurs et de> exhalaisons élevées 
jusqu'à la rén^ioa su[)érieure de l'atmos- 
,phôre terrestre , et enflammées par Tac- 
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tîon des rents , ne songeoîent gnire a 
faire des recherches suivies sur leur» 
périodes. Aussi D*en avons -^ nous pu re- 
cueillir que des notions très-imparfaites. 
£n moins d'un siècle et demi , les astro" 
nomes modernes ont fait sur les comète» 
plus d'observations que n'en avoit pu 
fournir toute l'antiquité. La science sur 
cet objet' est cependant encore toute nou- 
velle. Le retour de la comète de 1682 
en 17S9 5 suivant les prédictions de Halley 
et de Cassini, et les savans calculs de 
MM. Clairaut et de Lalande , a bien fait 
connoitre que sa révolution autour dit 
soleil était de soixante -quinze ans et 
demi, à quelques inégalités près, occa- 
sionnées par l'action que Jupiter et Sa- 
turne exercent sur elle, puisqu'elle avoit 
déjà été observée en 1607, i532, 1466^ 
on a aussi des observations exactes sur 
plus de soixante comètes; mais s'il est 
vrai 5 comme le conjecture M. de Lalande, 
qu'il y en ait plys de trois cents dans 
notre système solaire , combien de temps 
ne faut -il pas encore pour que l'on ait 
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été à portée d'en déterminer le nombre^ 
d'en calculer la masse , la distance et 
l'orbite , d'en démêler le mouvement et 
les nœuds, et d'établir la durée invariable 
de leurs révolutions. Celle de 1680» que 
M. Jacques BernouUi avoit cru devoir 
reparoîtpe en 1719 , a trompé les calculs 
de cet habile géomètre. Peut-être en 
faudra-t-il revenir à l'opinion de M. Hal- 
ley , qui lui donne une période de cinq- 
cent soixante-quinze ans , et la fait re- 
monter, par une suite de révolutions* 
régulières , dont les quatre dernières sont 
déjà connues , jusqu'à l'année précise du 
déluge universel. C'est dans l'année 2255 
que l'on pourra s'assurer si tel est en efiet;^ 
le temps de sa période. 

D'après les observations faites sur sa. 
fbrme , sa grandeur et sa route , par tous; 
les savans de l'Europe , à son dernier 
passage , il ne sera pas difficile de la dis-v 
tinguer de toute autre , s'il en paroissoît^ 
dans la même année, sur-tout si les obsec- 
▼ations diverses que l'on aura occasioa 
io faire dans l'intervalle ont fait prfen- 
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€re à rastronomie , sur la théorie des 
comètes , le degré d'avancement que l'on 
doit naturellement espérer. 

La comète de 1680, dans un point de 
son passage , s'approcha si près d'un» 
partie de l'orbite de la terre , que si la 
terre se fût trouvée alors dans cette partie, 
sa distance de la comète n'eût pas été 
plus grande que la distance où elle est 
de la hme , et qu'elle auroit vraisem- 
blablement souffert de ce voisinage. Celle 
do 1769 , arrivée un mois plus' tard , 
auroit produit un bouleversement terrible 
dans les eaux de la mer. Huit autres 
comètes passent dans leurs orbites assez 
près de notre globe y pour lui faire crain- 
dre le même sort. Quelle idée ne devons- 
nous pas prendre , à cet aspect , de la 
sagesse qui règne dans l'ordre sublime 
de l'univers ? Le m:oindre dérangement 
produit dans la combinaison des attrac- 
tions mutuelles du soleil , et des corp4 
doDt il est le centre , un seul de ces corps j^ 
arrêté pour un instant dans son cours ,. 
fufiBijroitpouc replonger touC notre mond» 
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dans lé chaos , et entrainier peut-être la 
mine des mondes innombrables qui nous 
environnent. Cependant cet équilibre ad- 
mirable se soutient depuis des milliers 
d'années , et chaque instant de sa durée 
semble ajouter à sa solidité, en nous 
montrant une providence éternelle qui 
yeiJle sans cesse à l'entretenir. Cherchons 
à lire sur le front des étoiles des carac- 
tères bien plus frappans encore de sa 
magnificence et de sa grandeur. 
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Les étoOes fixes sont res astres étio- 
celans et lumÎDeax , qui, dans la sérénité 
d'une belle nuit, nous paroissent répan- 
dus de tous côtés dans les niions sans 
bornes de l'espace céleste. On les appelle 
fixes , parce qu'on a remarqué qu^elles 
gardoient toujours entre elles la même 
distance , depuis Forigine des siècles , 
sans avoir aucuns des monvemens ob— 
serves dans les planètes. Elles doivent 
ctre placées à un éloignement prodigieux , 
puisque non seulement Saturne , dont 
la distance de la Terre est de près de 
trois cent vingt-huit millions de lieues , 
les éclipses , mais encore que le téles- 
cope qui grossit deux cents fois le disque 
apparent de Saturne, en produisant le 
même efiet sur les étoiles , ne nous les 
représente cependant que comme un 
poiiit presque insensible , parce qu'il lea 
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dépouille en même temps de ce rayon- 
nçmeht et de cette scintillation, sans 
lesquels elles seroient invisibles à nos 
regards. En sorte que l'on soupçonne la 
distance de Sirius , la plus brillante des 
étoiles fixes , et à qui l'on donne un dm* 
mètre de trente-trois millions de lieues , 
capable, s'il ëtoit entre la terre et le 
soleil , de remplir l'intervalle qui les 
sëpare , et de les toucher presque l'un 
et l'autre par ses poîtits opposés , d'être 
quatre cent mille fois plus grande que 
celle de la terre au soleil (i). 

Une autre preuve de Téloignement 
incompréhensible des étoiles fixes , c'est 



(x) Telle est aussi ropmion de M. Ealer. 
Quelque prodigieuse , dit-il , que nous paroisse 
la distance du soteil, dont les rayons nous par» 
viennent cependant en huit minutes, l'étciU 
ûxe la plus près de nous en est pourtant plus 
de quatre cent mille fois plus éloignée que la 
soleil. Un rayon de lumière , qiû part de cette 
étoile, emploiera donc un temps de quatre 
•€nt mille fois huit minutes à parvenir jusqu'à 

que. 
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que , quoique, en un temps de Tannée, 
la terre , dans un point de son orbite , 
soit d'environ soixante -six millions de 
lieues plus près de certaines ëtoiles fixes 
que dans le point oppose , cependant^ 
maigre ce rapprochement considérable , 
la grandeiu- ou la position de ces étoile* 
n'en est pas variée ; de manière que cette 
iinmense orbite n'est qu'un point dans 
la mesure de la distance , et que nous 
pouvons toujours nous supposer dans le 
Itiôme centre des deux, puisque nous 
avons toujours le même aspect sensible 
des étoiles , sans aucime altération. 
Si un homme pouvoit se placer aussi 



nous : ce qui fait cinquante-trois mille f roi» 
cent trente-trois heures , ou deux mille deux 
cent vingt-deux jours , à-pen^rès six ans. II y 
a donc six ans que les rayons de Tétoile fixP/. 
même la plus brillante, et probablement la^ 
plus proche, qui entrent dans nos yeux pour 
y rcpi'ésenter cette étoile^ en sont partis, et 
ont employé un temps si long pour parvenir 
jusqu'à nous. 

Tome II» S 



62 LES ETOILES FIXES. 

près de quelque étoile fixe que nous le 
sommes du soleil , il verroît sans doute 
cette étoile de la même grandeur et sous 
la même forme que le soleil ^aroît à nos 
yeux , et le soleil , à son tour, ne paroîtroit 
pas plus grand que nous ne voyous ac- 
tuellement cette étoile 5 et, en comptant 
de là les étoiles fixes les plus reculées , il 
feroit entrer notre soleil dans leur nom- 
bre , sans être désormais capable de I9 
distinguer. 

11 est évident par^là que toutes le* 
étoiles tixes sont autant de soleils qui 
brillent par leur lumière propre et na- 
turelle. Des corps qui ne feroient que 
nous réfléchir une lumière empruntée 
ii'auroient , à une distance si prodigieuse , 
ni scintillation ni rayonnement, puis- 
que la lune , qui n'est éloignée de nous 
que d'environ quatre -vingt six mille 
lieues , n'en a point ; et il nous seroit 
impossible de les appercevoir , puisque 
ics âatclli'^es de Jupiter et de Saturne 
sont invisibles à la simple vue. 

Nous n'avous aucune raison de sup- 
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poser, dit le célèbre d'Alembert , que 
les étoiles soient dans une même surface 
sphe'rique dn ciel , car sans cela elles 
seroicnt toutes à la même distance du 
soleil et différemment distantes entre 
, elles , comme elles nous le paroisscnt. 
Or pourquoi cette régularité d'une part, 
et cette irrégularité de Pautre ? Il me 
paroît en effet plus raisonnable de penser 
qu'elles sont répandues de toutes parts 
dans l'espace illimité du grand univers , 
et qu'il peut y avoir un aussi grand inter- 
valle entre elles dans la profondeur re- 
culée des cieux , qu'entre notre soleil et 
une étoile fixe. Si elles nous paroissent 
de différentes grandeurs, ce n'est peut- 
être pas qu'elles soient ainsi réellement 9 
c'est qu'elles sont à des distances inégales 
de nous ; celles qui sont plus proches 
stirpassent en éclat et en grandeur appa- 
rente celles qui sont plus éloignées, dont 
la lumière , par. conséquent , doit être 
moins vive , et qui doivent paroître. plus 
petites a nos regards. 

Les astronomes distribuent les étoiles 

Fa 
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en dlfFërentes classes. Celles qui nous pa- 
Toissent les plus grandes et les j5lits bril- 
lantes sont appelées étoiles de la pre- 
mière grandeur ; celles qui en approchent 
le plus pour l'éclat et la masse , sont ap- 
pelées étoiles de la seconde grandeur , 
et ainsi do suite jusqu'à ce que nous ar- 
rivions aux étoiles de la sixième gran- 
deur, qui sont les plus petites qu'on 
puisse observer-à la simple vue. 

Il y a un grand nombre d'étoiles qu'on 
découvre à l'aide du télescope ; mais elles 
ne sont point rangées dans l'ordre des six 
classes , et on les appelle seulement étoiles 
télescopiques. On n'y a pas fait entrer 
non plus celles qui ne sont distinguées 
, qu'avec' peine , et qui paroîssent sous la 
forme de petits nuages brillaus. On les 
appelle étoiles nébuleuses. Oti croit que 
ce sont des amas de petites étoiles fort 
éloignées. 

Il faut observer que ,- quoique l'on ait 
compris dans l'une des six classes toutes 
les étoiles qui sont visibles à l'œil , il 
fkG s'ensuit pas que toutes les étoiles ré-* 
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pendent réellement à l'une ou à l'autro 
âe ces classes. Il peut y avoir autant de 
dusses d'étoiles que d'étoiles^même^ peu 
d'entre elles paroissant être de la même 
j^ndeur et du même éclat. 

lies anciens astpononoes, afin de pou-*^ 
Voir distinguer les étoiles par rapport à 
leur position respective ^ ont divisé tout 
le firmament en constellations ou assem-^ 
l)lages d'étoiles , composés de celles qui 
sont près l'une dé Tautrc; On les rapporta 
à la forme de quelques animaux , tels que 
•des lions, des serpens^ des ours , ou à l'i- - 
mage de quelqties objets familiers, comme 
une couronne , mie harpe ,. un triangle ; 
et on leur en donne le nom ,. quoiqu'elles . 
ne représentent nullement ces figures. 

Les anciens avoient arrangé ces cons- 
tellations dans les cieux, soit pour se re- 
tracer le cours des travaux de l'agricul- 
ture , soit pour conserver le souvenir d'u». 
événement mémorable y. soit pour:^ter«- 
ïiîser le nom de leurs^ héros, soifc enfia*. 
pour consacrer les fables de leur religion. . 
Los astronomes modexnes leur ont con*» 

sa 
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timié les mêmes noms et les mêmes for- 
mes , pour éviter la cpDfusioD où Ton 
tomberoit en leur en donnant de nou- 
veaux 5 lorsqu'il s'agiroit de comparer les 
observations modernes avec les ancien- 
nes. Je vous ferai connoître dans un autre 
temps ces vieilles constellations et celles 
qu'on leur a ajoutées de nos jours. Elles no 
feroient maintenant que surcharger votre 
mémoire, et y jeter de Pembarras. 

Quelques-unes des principales étoiles 
ont des noms particuliers, commeSirius, 
Arctunis , Aldebaran , etc. Il y en a aussi 
d'autres qu'on n'a pas fait entrer dans les 
constellations, et qu'on appelle étoiles in» 
formes. 

Outro les étoiles qu'on apperçoît à la 
simple vue , il y a un espace très-remar- 
quable dans les cieux, connu sous le nom 
de voie lactée. C'est cette large bande 
d'une couleur blanchâtre , qui paroit se 
dérouler autour du firmament comme 
une ceinture. Elle e^st formée d'un nom- 
bre infini de petites étoiles trop éloignées 
de nous pour (Être vues séparément^ mw 



LES ÉTOILES FIXES. 67 

dont la lumière rëunle fait distinguer cette 
partie des ciciix qu'elles traversent. 

Les places des dtoiles fixes , leur si- 
tuation relative , et leiu: nombre , ont 
occupé de tout temps les observateurs 
qui en ont dressé des catalogues. Le pre- 
mier, qui date de éent vingt ans avant 
jTésus-Christ, est composé de mille vingt- 
deux étoiles. Ce catalogue a été souvent 
augmenté et rectifié par d^babiles astro- 
nomes, qui ont porté le nombre des étoi- 
les au-delà de trois mille , en y com- 
prenant celles que le télescope , ignoré 
des anciens , nous a fait connoître , et 
que l'on désigne sous le nohi d'étoiles de 
la septième grandeur. 

Les observateurs les plus attentifs peu- 
vent à peine compter quatorze ceniîs étoi- 
les visibles à l'œil. Cependant on seroit 
tenté , dans une belle nuit, de les croire 
innombrables au premier aspect. C'est 
une illusion de notre vue qui naît de leur 
vive scintillation , et de ce que nous les 
regardons confusément, et sans les ré- 
duire en aucun ordre. Lorsqu'on les par- 
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C'ouTt d'un regard , rimpressîon des unes 
subsiste encore au moment oi\ Ton va 
chercher les autres , et nous les répète* 
Un bon télescope rectifie les erreurs de 
notre vue. C'est alors que le spectacle des 
astres devient plus riche et plus vrai. On 
les voit, dans une multitude infinie, S9 
répandre de tous; cotés dans Timmense- 
étendue des cienx. Telle é^toile qu^ou 
croyoit simple et unique paroît double ^ 
et laisse observer entre les deux qui la 
composent .sensiblement un intervalle 
que la distance ne permettok pas à nos 
yeux de voir sans ce secours. On en a 
©bservé^ soixante-dix-huit dans la cons- 
tellation des pléiades, oivlavuen^est pas 
capable d^en distinguer plus de six ou sept. 
«Te n'ose vous dire quel nombre un obser* 
Tateur affirme en avoir vudftns celle d'O» 
rion. 

Les changemens qui: arrivent dans lear 
eorps célestes ^ quelque i<asensibles qu'ils 
soient pour nous à cause- de la distance 
infinie qui nous en sépare ,-doivent causée 
ilaiis Iaurs.sphèr<5s des- révolutions prodi-^ 
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gîeuses. Chaque siècle semble en amener 
de nouvelles. Il est des étoiles dont la 
lumière , après s'être afFoiblie par de- 
grés, s'éteint presque absolument pour 
briller ensuite d'un plus vif éclat 5 d'autre» 
qui s'évanouissent pendant quelques 
nïbis, et reparoissent avec une augmenta* 
tîon ou diminution sensible de grandeur. 
Un géomètre et un astronome célèbres 
( MM. d'Alembert et de L^lande ) ont 
formé là-dessus des conjectures très-in- 
Igénieuses pour en appuyer l'opinion gé- 
nérale des philosophes sur l'existence dd 
quelques planètes autour de ces asthes , 
■et attribuer ces changemensàleur action. 
Je vous les ferai connoître un jour, ainsi 
que l'opinion de M. de Maupertuis à c© 
Sujet. 

On voit plus d'étoiles du côlé du nord 
que du midi ; mais la partie méridionale 
a plus d'étoiles distinguées par leur gran- 
deur et par leur éclat 5 ce qui rétablit l'é- 
quilibre des cieux. 

Vous avez peut - être observé vous- 
Knême que les étoiles paroissent moins 
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grandes et moins nombreuses dans les 
muts d'étë que dans les nuits d'hiver; 
c'est que , pendant l'hiver, le soleil dtant 
enfoncé plus avant sous l'horison , l'iclat 
des étoiles est moins affbibli par les reflets 
de sa lumière, et que l'air ëpuré par la 
gelëe intercepte moins de leurs rayons, et 
laisse parvenir jusqu'à notre œil ceux qui 
»ous viennent des astres les plus ëloignés. 
Les personnes qui pensent que tous 
ces corps resplendissans n'ont été créés 
que pour nous donner une tremblante 
lueur , dérobée souvent à nos yeux par 
les moindres nuages , doivent concevoir 
une idée bien peu relevée de la sagesse 
divine ; car nous recevons plus de lumière 
de la lune seule que de toutes les étoiles 
ensemble. Osons nous former une image 
plus vaste de la divinité. Puisque les pla- 
nètes sont sujètes aux mêmes lois de mou- 
vement que notre terre , et que quelques- 
unes, non seulement l'égalent, mais la 
surpassent môme de beaucoup en éten- 
due , n'est-il pas raisonnable de penser 
qu'elles sont toutes des mondes habitft* 
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ïAcÛ D'an autre côte, puisque les étoile^ 
fixes ne le cèdent ni en grandeur ni en 
éclat à notre soleil , n'est-il pas probable 
que chaciine artn système de terres plané- 
taires qui tournent autour d'elle, commo 
Bous tournons autour de l'astre qui nous 
donne le jour , et que leur seul éloigne* 
meut dérobe à nos regards ? 

Mais n'allons pas d'abord porter si loin 
notre vue. Laissons aux astronomes lo 
Jsoin de perfectionner leurs instrumens > 
<Bt d'agrandir leurs recherches , pour trou- 
ver de nouveaux mondes dans les eieux* 
Renfermons « nous dans le nôtre , entre 
ces corps soumis comme nous à l'em- 
pire du soleil , et dont l'observation peut 
être de si grande utilité pour le progrès 
de nos lumières y appliquées au globo 
même que nous habitons. Les étoiles , 
à qui les hommes ont dû le premier par* 
tage du temps pour les travaux de l'a- 
griculture, et qui ont été durant tant d^ 
siècles leurs guides fidèle^ dans leurs en- 
treprises et leurs voyages , indépe-ndam- 
ment des secours xnmtipliés qu'elles nons. 
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offrent encore aujourd'hui, mérîterolent 
d'intéresser vivement notre curiosité , 
par la seule magnificence du spectacle 
qu'elles nous étalent. Leur nombre , leur 
position et leur marche , leur destination 
et leur nature, deviendront aussi à leur 
tour l'objet de nos considérations. 

Tels sont les objets dont V^mi de VA^ 
doîescence se propose de vous entretenir. 
Nous commencerons d'abord parla terre , 
soit parce que sa connoissance est la plu» 
importante pour nous, soit parce qu'elle 
peut nous conduire plus aisément à celle 
des autres globes qui composent avec elle 
notre système. Nous nous ^lèverons suc- 
cessivement vers toutes les parties -des 
cieux , pour en redescendre sur notre sé- 
jour toutes les fois que son intérêt se 
trouvera fié par quelque rapport avec 
leur étude. Ne serez -vous pas charmds 
de connoitre plus particulièrement ces 
corps glorieux 9 dont l'éclat avoit si 
Souvent frappé vos regards , et charmé 
vagivçment vos pensées , d'ajouter de sî 
likftUtedWmiircs à celles qu'une éducation. 

distingué^ 



LES ETOILES FIXES. ^3 

tKstî nguée vous donne pour élever rotre 
esprit et vos sentimeoS) et de vous pnS- 
server des idées absurdes et snnerstîtîeuses 
où vous plongeroitnnestiipide ignorance? 
£t quelle autre science seroit plus digne 
de vous occuper? Que sont les troubles 
et le choc passager des royaumes de la 
terre, en comparaison de cet accord éter- 
' nel et sublime qui règne entre les im- 
menses étdts de la république céleste? 
Que sont les conquêtes de Phomme sur 
ce globe de boue, auprès de celles qui 
l'ont fait entrer en société avec le soleil y 
de l'empire sujet à sa domination ? Qu'il 
est beau de voir le premier atteindre ^ 
de son génie, jusqu'à ces corps reculés, 
où le second atteint à peine de sa lumière , 
et l'un soumettre à des lois savantes le 
cours aveugle où l'autre les tient enchaî- 
nés ! Quelle nouveauté dans les objets, 
pour captiver votre imagination ! quelle 
grandeur pour la remplir ! et en même 
temps quelle simplicité de lois dans ces 
vastes mouvemens, pour se mesurer aux 
premîeris efforts de votro intelligence ! 
ToTPe IL G 
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Ce volume , que je vous avoîs annoncé 
pour le i5 de ce mois, se trouve mal- 
heureusement retardé de bien des jours, 
lies reproches aimables que vous m'en 
avez fait faire , m'ont sensiblement tou- 
ché par leur douceur , et par le témoi- 
' gnage de votre empressement ; mais , tout 
en me causant ce plaisir , ils m'ont fait 
mieux sentir le chagrin de ne pouvoir 
encore vous satisfaire ; et , au lieu d'avan- 
cer l'ouvrage , ils rfont réussi qu'à le re- 
tarder et à nuire 7 je le crains, à son exé- 
cution , en troublant mon esprit. 

Afin de nous remettre bien ensemble , 
.je vais vous raconter une de ces histo- 
riettes que vous aimez tant. 

Le jeune Prosper n'avoit pas encore 
asse& d'expérience pour gouverner luî- 
inên>e son jardin \ mais heureusement 
Isidore, son âm", se plaisoit à cultiver 
pour lui quelques parties de son parterre 
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et de son verger. Il lui avolt fait passer 
des fleurs assez régulièrement tous les 
mois, pendant les deux années précëdeu- 
tes ; il venoit même de lui envoyer de 
deux espèces de fruits cette année, aveo 
Tespcrance de lui en envoyer d'autres 
vers ]e milieu de juin. Cependant la moi- 
tié du mois s'étoit écoulée, et les fruits 
n'étoient pas venus. Prosper ne manqua 
pas de prendre de l'humeur dès le lende«> 
main. Ses parens eurent beau lui dire 
qu'Isidore n'avoit sûrement pas perdu Un 
moment; qu'il avoit renoncé atout pour 
ne s'occuper que de sa culture 5 qu'en 
donnant ses soins les plus pressés aux ar- 
bres de la saison , il avoit cru sans doute 
devoir aussi donner quelques labours 
d'avance aux arbres de l'été et de l'au- 
tomne , afin que tout vînt bien à point 
dans son temps. Prosper ne put entendre 
raison qu'à demi. Il écrivit à Isidore des 
lettres charmantes , où il l'appeloit son 
bon ami , son cher Isidore , mais où il le 
conjuroit en même temps de lui donner 
des marques de son souvenir. Isidore s'af- 

G 2 
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fligeoît de causer des cliagrîns à cet ai- 
mable enfant. Il trembloit encore plus 
qu'on ue l'accusât de négligence. Plus il 
passoit de temps à se désoler, moins il ea 
pouvoit donner à son travail. D'un autre 
côte, lui envoyer des fruits verds ! il no 
savoit s'y résoudre. Enfin, après bien des 
jours, les fruits arrivèrent. Je ne vous 
dirai pas s'ils ëtoient plus beaux ou meil- 
leurs que les premiers; mais j'ai su de 
très-bonne part que le vigilant Isidore 
n'avoit aucnn reproche à se faire. C'ëtoit 
des bigarreaux extrêmement durs à ro^rir, 
et qui avoient trompé long -temps ses 
soins et son attente; ils n'étoient pas 
même tous d'une parfaite maturité ; et il 
est au moins bien certain qu'en attendant 
un peu plus , la corbeille au r oit été beau- 
coup mieux arrangée. Qu'avoit donc ga- 
gné Prosper à s'impatienter? Ne devoit-il 
pas croire qu'Isidore l'aimant avec ten- 
dresse , et de plus étant fort jaloux de 
l'honneur de son jardin , il ne mnnqueroît 
pas de lui envoyer les fniits au point de 
leur juste maturilc, et de les arranger !• 
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Inietix qu'il lui seroit possible dans sa 
corbeille ? Il commençoit à faire ces ré- 
flexions 5 lorsqu'il trouva sous les bigar- 
reaux cej)etit billet. 

MON CHER AMI, 

Ne me grondez point d'un retard bien 
involontaire. Mes désirs ne se bornent 
pas à ce que les fruits soient utiles à votre 
santé, je veux encore qu'ils flattent vos 
yeux et votre goût; et voitS concevez ai- 
sément qu'il leur faut plus de temps qu'à 
des fleurs pour prendre leur suc et leur 
coloris. J'espère vous en envoyer d'une 
nouvelle espèce de mois en mois, à com- 
mencer du premier septembre prochain. 
J'y mêlerai quelques-unes de ces fleurs 
que vous me paroissez regretter ,. afin de 
vous les rendre plus agréables. Ne crai- 
gnez point que mon messager ne s'égare. 
Monsieur le prince a soin de lui donner 
bien exactement votre adresse , et de le 
voir partir. De mon côté je vais redou- 

G3 
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bler de travail pour remplir mon engage-^ 
ment. Cependatit si mou envoi ne vous 
arrivoit pas chaque mois au joui précis ^ 
plaignezrmoi sans me faire dereproches ^ 
et, au lieu de dire: Voilà le jour passe ^ 
mon ami m'oublie ! Dites plutôt : Voilà 
te moment où mon cher Isidore est le plus^ 
inquiet de mes plaisir» ! 



N. B. DE L'ÉDITEUR. 



Dai^s l'essai' apologétique qno noti^ 
avons placé à la tête de cette collection ,. 
nous avons observé que les Entretiens sur 
ia pluralité des mondes , par Fontenelle ; 
VÂbrégédehistronomie , de M. de La- 
lande ^.et le» D/n/ogue^ de M. de Gerseuii 
avee ses enfans ^ suffisoîent pour donner 
aux jeunes gens les notions tes plus claires^ 
les plus simples et les plus exactes du 
système de l'univers. Nous insistons sur 
cette remarque y en en recommandant la- 
pratique à ceux que leur état consacre & 
renseignement. Une heureuse expérience 
est pour nous un motif de recommanda- 
tion f et peureux la garantie du.succèsr 



■ ■ *j 



SYSTÈME DU MONDE, 



MIS A LA PORTÉE 



DE L'ADOLESCENCE^ 



Veuve depuis trois ans , madame de 
Croissy s'étoit retirée à la campagne, dans 
une petite maison charmante , à quelque 
distance de Paris. Les regrets que lui coû- 
toient chaque jour la perte de son dpoux , 
n'étoient adoucis que parles soins qu'elle 
donnoit à T éducation de sa fille , le seul 
gage qu'il lui eût laissé de sa tendresse* 
Elle avoit été mariée fort jeune; et son 
père, en calculant les trésors qui dévoient 
suivre le don de sa main , avoit imaginé 
que le faste d'une immense fortune , avec 
quelques talens agréables, pouvoit lui 
suiBre pour paroître avec assez d'éclrt 
dans le monde. Emporté toujours hors de 
lui-même par le torrent des ofiËiires, 
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Aoiirdi par le tumulte de ses dissipations, 
îl n'avoitpas réfléchi que, dans une vio 
moins agitée , sa fille auroit un plus grand 
besoin des ressources attachées à la cul- 
ture de Tesprît et du cœur, et que mieux 
il réussiroit pour elle dans le choix d'un 
époux, plus ces avantages lui dcvien- 
droîent nécessaires pour gagner son estime 
et conserver son attachement. Des consi- 
dérations si simples se trouvoient au-des- 
sus de sa portée : de tous les soins pater- 
nels , les plus utiles étoieut ceux dont il 
s'étoit le moins occupé. 

Elevée peu* l'hymen à la société .d'un 
homme distingué par des sentimens déli- 
cats, une. raison éclairée, des connois- 
sances solides , et des goûts aimables , 
madame de Croissy n'avoit pas tardé 
long-temps à sentir des regrets de cette 
négligence. En cherchant à la réparer 
pour elle-même, elle résolut sur-tout de 
l'éviter pour sa fille. Les amusemens de 
la ville ne l'avoient jamais entièrement 
détournée de ce projet. La solitude où 
Viivoit conduite la douleur de son veu- 
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vage rai donooit alors tout' le loisir de 
rc-xécuter. Elle avoit déjà profité des pre- 
mières années de Tenfance d'Emilie y 
pour apprendre elle-même tout ce qu'elle 
vouloit lui faire apprendre nn jour. Son 
application , l'étendue de sa mémoire , la 
justesse et la pénétration de son esprit, 
uvoient si bien servi les vues de sa ten* 
dresse, qu'elle étoit enfin parvenue à pos* 
séder parfaitement Phistoire ancienne et 
moderne, la géographie nuiverselle, les 
élémens de géométrie , avec quelques no'- 
tions générales sur Phistoire naturelle et 
sur la physique. Afin de se mettre en état 
d'être le seul instituteur de sa fille , elle 
s'étoit formée d'abord toute seule , sans 
autres secours que les bons livres élémen* 
taires, dans ces divers genres de connois* 
sauces. En cherchant ainsi pour elle-* 
même la méthode la plus agréable et la 
plus sûre , elle étudioit d'avance celle qui 
conviendroit le mieux au caractère d'es- 
prit d'Emilie , dont la finesse et la viva- 
cité annonç'oient, dès ses premières au«* 
nées , les plus heureuses dispositions. 
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Elles ne sMtoient point démenties dans 
la suite. Emilie, à peine âgée de treize 
ans, commençoit déjà, par sa reconnoi^« 
sance et par ses progrès , à récompenser 
sa mère des peines qu'elle se donnoit 
pour l'instniire. Leurs jours s'ccoiiloîent 
dans tes plaisics les plus purs, et dans les 
jouissances mutuelles les plus délicieuses. 
Une société choisie des environs y les vi— 
sites qu'elles recevoient quelquefois de 
leurs amis de la ville, étoicnt les seules 
distractions qui les détourne ient de leurs 
études; 4a variété qu'elles savoienty ré- 
pandre , la culture des fleurs , et le mé- 
nage d'une volière , en étoient les délas- 
«emens. 

Soit pour éloigner du cœur de sa fille 
tout sentiment de vanité , soit pour écar- 
ter de sa maison des visites importunes , 
madame de Oroissy avoit eu soin de 
cacher sa richesse , et prenoît pour pré- 
texte de sa retraite à la campagne la né- 
cessité d'y rétablir ses aflGiires par une 
rigoureuse économie. En s'épargnant le» 
détails fiitigans et les vaines dépenses 
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' d*une grande maison , elle avoît plus de 
temps pour en donner à ses travaux , et 
plus de moyens de satisfaire à sa bien- 
faisance, par les secours gënëreux qu'elle 
tepandoit en secret autour d'elle. Le 
calme d'une vie si douce , la joie de 
voir sa fille répondre à ses espérances y 
une sauté forte, acquise par Texercice, 
la modération et la sobriété , avoient 
donné à son caractère une sérénité inal- 
térable, et à son esprit un enjouement 
qui faisoit trouver à la vive Emilie 
l'intérêt le plus piquant dans sa société. 
La sensibilité naissante de ce jeune cœur 
ëtoit toute concentrée sur sa maman et 
sur son père , dont madame de Croissy 
avoit soin d'entretenir la mémoire par 
des regrets touchans , et par l'éloge des 
vertus qu'il avoit possédées. Emilie , éle- 
vée dans la candeur et la liberté de T in- 
nocence, n'ayant à cacher à sa tendre 
amie aucun de ses mouvemens, avoit 
conservé cette fleur précieuse de naïveté 
qui rend la raison si aimable. Comme 
toutes ses reflétions s'étoicnt formées 

dans 
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dans le cours de ses entretiens avec sa 
mère, elles avoient pris iihe toiirniire 
vive et aninde^ telle que la produit la 
chaleur de la conversation ; et ses pen- 
sées se dëveloppoient avec autant de 
clarté que de saillie , d'agrément et de 
justesse. 

L'ami de l'enfance de madame de 
Croissy ëtoit M. de Gerseuil , son frère, 
qui vivoit à Paris , occupé des devoirs 
d'un poste honorable, et de l'étude des 
sciences naturelles qu'il cultivoit avec 
succès. Deux filles, livrées encore aux 
premiers soins de leur mère, et le jeune 
Cyprien , âgé de douze ans , compc-* 
soient toute sa famille. Au milieu de la 
corruption do la capitale , sa maison 
ëtoit l'asyle des mœurs. Son fils ne s'étoit 
jamais éloigné de sa présence. Né avec 
une imagination vive , un esprit ardent 
et courageux , de la franchise , de l'élé-r 
vation et de la fermeté dans les senti— 
mens , Cyprien avoit une ame douce , 
et tout à la fois susceptible des mouve- 
xnens les plus impétueux, Il aimoitdéjài 

TQhic IL ïï 
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vivement la gloire et les grandes choses* 
Au récit d'un trait de bravoure ou de 
. gënçrositë , Ton voyoit s'enfler sa poi- 
trine y et la flamme étin celer dans ses 
regards. En Concevant de hautes espé- 
rances de ce caractère , M. de G'erseuil 
ne se déguisoit pas les inquiétudes qu'i) 
pouvoit lui causer. Cependant Tamitié 
tendre que soq fils avoit prise pour lui 
modëroit ses craintes. Il s'étoit accou- 
tume de bonne heure à le gouverner 
avec des caresses. Une froideur auroit 
désolé son ame. Un seul reprocha eût 
fait son suppliée. 

. Sur une invitation fort pressante qu^ils 
avoient reçue Fun et l'autre d'Emilie , 
pour se trouver à une fête qu'elle devoît 
donner à sa maman , la veille du jour de 
sa naissance , ils s'étoient rendus mysté- 
rieusement à la maison de madame de 
Croissy. La surprise de leur arrivée 
ajoutoit à celle du bouquet. Emilie le 
paroit de ses grâces , Cyprîen Faninioit 
de sa gaité. Madame de Croissy versoit 
cl^a larmes de joie, des attentions déli- 
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catei de ces aimables enfaDs. Elle fut 
bien plus heureuse encore le lendemain , 
lorsque , dans une promenade y ëcartée 
avec son frère , ils purent s'entretenir en 
liberté de leurs projets et de leurs espé- 
rances. Le dîner y qui les rëunit avec leur 
jeune famille , fut une nouvelle scène de 
nouveaux plaisirs. Après une séparation 
assez longue , se retrouver ensemble dans 
un beau jour, dans une contrée char- 
mante, avec des objets d'un si grand 
intérêt l'iin pour l'autre ! les tendressea 
du sang et de Tamitié , les émotions pa- 
ternelles , les transports confondus de 
tous les ^entimens les plus doux de la 
nature ! Vous n'auriea encore qu'une 
bien foible idée de leur félicité , si vous 
pensiez que ses traits fussent capables de 
vous la peindre. 

PREMIER ENTRETIEN. 

Xi A fraîcheur de la soirée les ayaiit 
invités à sortir , ils allèrent se promener 
tous ensemble sur la terrasse. Le soleil 
étoii prêt à se coucher. Il tou choit aux 

H z 
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tords de l'horison. Tout-à-coiip madame 
de Croîssy, s'interrompant dans son en— 
«tretien 5 alla s'asseoir sur le bout dVn 
J^anc de pierre , place à l'ouverture de 
la grande allée, du bosquet. M. de G-er— 
seuil crut qu'il prenoit quelque foiWesse 
à sa sœur , et s'empressa .de la suivre , 
ëmu d'inquiétude, eu la questionnant 
3nr son ëtat. Ce n'est rien , hii rëpondit- 
elle avec un sourire , niais sans détour-r 
ner ses regards fixés vers le couclianl. «Te 
yais satisfaire dans un moment ;votre sur- 
prise et votre curiosité. Laissez d'abord 
disparoître-lc soleil, . . 

M. de Gerseuil et les enfans^se regar- 
cl oient en «ilence , et n'osoient l'inter- 
rompre. Bientôt le soleil dispanit. Ma- 
dartie de Croissy se levant alors d'un air 
gai ; Je suis contente jJeiu* dit — elle 5 
tout marche bien dans l'univers. Ces pa- 
roles 5 et la manière brusque dont je vous 
ai quitté tout - à - Theure , doivent vons 
élonncr; il faut vous en donner l'expli- 
cation. C'est aujourd'hui, comme vous 
le savez , mon jour de naissaucc. Il me 
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semWe qu'en ce jour tout prend un nou- 
vel intérêt à mes yenx dans la nature. 
J'observe avec plus d'attention ce qui se 
passe autour de mol. Je trouve par-tout 
des sujets de réflexion qui m'occTipent. 
Ce matin , en me promenant dans mon 
verger, je cherchois à saisir les cbangc- 
mens qui pouvoient s'être opérés dans 
mes arbres depuis l'année dernière. Je 
voyois que les uns commençoient à per- 
dre de leur jeunesse , et les autres à en 
prendre la taille et la vigueur. Les pre- 
miers me donnoient une leron afHî'- 

> 

géante , maïs les autres me consoloicnt* 
Us me présentoient , sous une riante 
image , la douceur de me voir rajeunir 
dans ma fille. 

Emilie baisa la main de sa mère , et 
laissa échapper un soupir. 

Voilà une remarque , dit M. de Gcr- 
seuil , qui me plaît autant par son cou- 
rage et .sa philosophie , que le sentiment 
qui lui est attaché me toache par sa ten- 
dresse. Mais quoi! vos observations vont'» 
elles jusqu'à Fastre de la lumière? Etîea* 

H3 



9© s Y s T ê ME 

vous inquiète de savoir s'il avoit pcrcîu 
de sa force ou de son éclat ? 

M™" DE GROISSY. 

Non , mon frère; mes pensées ne 
ft^étendent pas si loin. L'année dernière y 
le > même jour qu'aujourd'hui , j'étois 
assise sur ce banc toute seule; et^ plongée 
dans une douce rêverie , je voyois le 
soleil se coucher. J'observai que c'étoit 
derrière cet ormeau qu'il se déroboit à 
ma vue. Ce souvenir m'est revenu tout- 
à-coup. J'ai voulu voir si ^ cette année ^ 
à pareil jour, il se coucheroit dans la 
même direction. Je n'aurois jamais cru 
la terre si réglée dans, sa course. 

m. DE G £ R s E U I L. 

Sur-tout après avoir fait , depuis cette 
époque , un voyage de plus de deux cen^ 
dix millons de lieues. 

Mme D £ G R O' I: S 5 Y.. 

L'immensité de ce trajet redouble en- 
core mon admiration de la trouver si 
\dèlc. 
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M. DE GSRSEUIL. 

Elle poun^oit vous faire un coinpli<« 
ment aussi flatteur , puisqu'au même jour 
de Pannëe, et au même instant, elle 
vous trouve aussi dans la même plac&^ 
pour l'observer^ 

M»« DE CRaiSST. 

Tenez , mon frère , croyez - moi ^ 
n'ayons pas l'orgueil de lui disputer de 
conduite. Si iière que soit la raison dd 
»on fil et de son flambeau , une planète 
aveugle ira toujours plus droit qu'elle, 

EMILIE. 

. Oh bien ! puisque cela est ainsi , motr 
«incle, voilà les étoiles qui commencent 
^ paroî^re ^ je suis charmée qu'elles puis» 
sent rendre un bon témoignage de notre 
globe. Car enfin , si nous sommes un 
peu étourdis , notre terre ne l'est pas ;• 
et peut-être que d'après son caractère* 
on nous croira des personnages graves^, 
pleins d'ordre et de régularité. 
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M. DE GERSEUII.. 

C'estsur notre globe, ma chère Enaîlie, 
qu'il faudroit commencer à établir de 
nous cette bonne opinion , sans nous 
embarrasser de ce qne peuvent en penser 
les dtoîles. Au reste , cette liypocrîsie ne 
nous serviroit à rien. Les étoiles ne 
voient pas plus notre terre, qu'elles ne 
soupçonnent ses habîtans. 

C Y P R I E N. 

Quoi ! tandis que nous avons peut-être 
cinq cents- lu ijettes en l'air pour les ob- 
server^ elles ne daignent pas même nous 
appercevoii^ ? 

M™« DE CROISSY. 

Fiez-vous maintenant aux poètes qui 
s'ingèrent de porter jusqu'aux astres la 
gloire des femmes ! 

M. DE GERÇEUIL. 

. Sans être plus crédule, pourquoi seriez- 
vous moins indulgente ? Si jamais ce 
mensonge flatteur a pu les tromper , les 
a-t-il jamais ofiFcnsécs ? Il porte avec 
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lui sa grâce. Il naît du désir qu'on auroit 
de le réaliser. 

C Y P R I B N. 

H CvSt pourtant bien fôcheux , mon 
papa 5 de se trouver ainsi inconnu dan» 
Tunivers. 

M. DK GERSEUIL. 

Console-toi , mon fils , Mars et la Lun» 
nous voient assez complètement. 

EMILIE. 

Et voilà tous les témoins de notre 
existence ? 

M. DE GERSEUIL. 

Mercure et Vénus , placés entre nous 
et le Soleil , nous distinguent peut-être , 
s'ils ne sont pas éblouis par la grande 
lumière qui les environne. Mais pour 
•Tupiter , Saturne et Herschell , je doute 
fort qu'iLs aient la moindre cônnoîssance 
de nos affaires. 

c Y P R I E w. 

Et quand ils en seroient bien înstniits ! 
ce n*est pas à des planètes comme la 
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nôtre que je suis jaloux de me faire re- 
marquer. 

M«» DE CROrSSY. 

Oui , je le vois ; Cyprien est un de ces 
ambitieux qui dédaignent les hommages 
de leurs ëgaux. Il faut, pour les satis- 
faire , que leur renommée s'ëtende jus- 
qu'au prince, et dans les cours' étran- 
gères. 

c Y P R I E N. ^ 

Il est vrai. Je voudrois que notro 
globe allât faire du bruit jusque dans 
les étoiles. 

M. D X 6 E R s E U I L.. 

Eh 9 mon pauvre ami ! comment veux- 
tu qu'elles nous apperçoivent , puisquo 
cet orbe même de deux cent dix millions 
de lieues que la terre parcourt dans ua 
an y quand elle le rempliroit tout entier, 
en s'euflant d'orgueil comme la gre- 
nouille de la fable , ne formeroît encore 
qu'un point dans l'espace. 
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C Y P R I E W. 

O ciel ! est-il possible ? 

M. DE GBRSEUIl. 

Il me sera fort aise dans un moment 
de te le démontrer. 

i M I L I E. 

Mais cependant, mon oncle^ parventis 
à cette grandeur dont vous venez de par- 
ler, nous serions bien plus grands que lo 
Soleil. Les ëtoiles voient le Soleil ; ainsi, 
ù plus fol^te raison , serions-nous vus des 
étoiles. 

M. BE GERSEUIL. 

Ecoute, Emilie ; vois -tu là -bas , à 
une bonne lieue , cette lampe qu'on vient 
d'allumer , à ce que je pense , dans la 
cour d'un château ? 

EMILIE. 

Oui , sans doute, mon oncle. 

M. DEGERSEUIL. 

Le château est bien plus grand que Ift 
lampe; il est éclaire de sa lumière : pour- 
rois-^tu distinguer le château ? 
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EMILIE. 

Oh ! non 5 du tout. . 

M. DE GERSEUIL. 

Tu vois donc qu'un coq)s lumineux 
par lui-même peut être apperçu à une 
grande distance , tandis qu'un corps beau- 
coup plus considérable , qui ne lait que 
nous réfléchir la lumière qu'il en reçoit, 
est invisible à nos yeux. 

EMILIE. 

Il est vrai. 

M. DE GERSEUIL. 

Maintenant , réduis la terre à sa véri- 
table proportion avec le soleil. Au lieu 
d'être grosse pour lili , comme le château 
l'est pour la lampe , elle ne sera plus en 
comparaison que ce que pourroit être la 
tête d'une épingle auprès d'une torche 
allumée. Tu peux juger , sur cette me- 
sure , de la figure brillante que nous fai- 
sons dans l'univers, 

EMILIE. 

Ah ! mon cher Çyprien , nous voîlà 

bien 
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bien revenus de nos prétentions sur lei 
respects des étoiles. 

Mme DE CROISSY. 

Il me semble voir un de ces importans 
de la capitale , plein de Tidée que tout 
le royaume a les yeux tournés sur lui , 
et à qui Ton viendroit dire qu'à la vérité 
on le connoit assez à Montrouge, que 
l'on a même entendu par hasard pro- 
noncer son nom à Longjumeau , mais 
que très-certainement sa renommée ne 
s'est pas étendue jusqu'à Arpajon. 

EMILIE. 

En vérité , j'en seroîs si honteuse, à la 
place de mon cousin , quç je voudroi» 
jtne cacher, même de la Lune. 

M. DE GERSEUIL. 

Prends-y garde , Emilie , cette petite 
bouderie pourroit nous coûter cher, 

EMILIE. 

Et comment , s'il vous plaît , mon 
jOncle ? 

Tome IL I 
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M. DSGERSEiriL. 

C'est que si nous allons nous cacher 
de la Lune ^ la Lune ^ au même instant , 
va se cacher aussi de nous. 

]É M I L I E. 

Oh ! j'aurois trop de regret à sa douce 
clarté. 

M«« DE CROISSY. 

Je ne puis aussi vous déguiser mou 
foible pour elle. Il semble, à son air de 
modestie et de pudeur , qu'elle soit for- 
i^ée pour être le soleil des femmes. 

M. DE GERSEVIL. 

L'idée est assez heureuse. Combien de 
jolis caprices les variétés de ses phases et 
les inégalités de sa marche pourroient 
expliquer ! Vous voyez par-là , mes 
amis , que nous n'avons rien à perdre , 
et quç la terre n'est que trop heureuse 
de recevoir la lumière des astres qui l'en- 
tourent, sans aspirer vainement à s'en 
&ire distinguer piu* sa splendeur. 
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C Y P R I E N. 

Cest bien dommage que nous ne soyons 
pas un peu plus lumineux; car avouez y 
mon papa, qu'on ne sauroit être placé 
plus avantageusement pour briller. 

M. DE GERSEUIL. 

Et sur quoi juges- tu ce poste si favo- 
rable ? 

c y P R I E N. 

Cest tout simple. Il n'y a qu'à regarder 
la voûte cëleste. On voit bien qu'elle 
s'arrondit au-dessus de la terre , que les 
étoiles y sont semëes à égales distances 
de nous , et que nous occupons le milieu 
de l'univers. 

M. DE G E R s E U I L. , 

Mon fils , as-tu bien présent à la mé- 
moire le joli paysage que tu me faisois 
remarquer, d'ici même , dans la matinée ^ 
cette colline , cette forêt , ce vieux châ- 
teau demi - démantelé , cette tour qui 
semble monter jusqu'aux nues ? 

c Y P R I E N. 
Oui , mon papa; ce beau noyer auss; 

I 2 
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sous lequel nous passâmes hier an soîr , 
et dont les noix me donnoient tant d'ap- 
pétit. Je n'ai pas été fâché de le revoir , 
quoique ce fût d'un peu loin , car il me 
sembloit d*ici justement tout au bout de 
l'horison. 

M. DE GERS EU I L. 

Cela n'est pas exact. Tu dovoîs voir 
bien plus en arrière ce grand château 
gothique qui tombe en ruines. Tu sais 
qu'il est beaucoup par-delà. En le quit— 
tant , n'avons-nous pas couru un quart— 
d'heure en poste, avant que de parvenir 
au noyer ? 

c Y P R I E N. 

Il est vrai 5 mais ce n'est pas ma faute. 
Gn ne peut pas juger bien nettement les 
distances dans un si grand éloignemcnt 
On croiroit d'ici , je vous assure , que 
l'arbre se trouve dans le même contour 
que la colline , la forêt , le château et la 
tour, avec notre terrasse au beau milieu 
du demi-cercle. Je l'ai bien observé. 
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M. D E G £ r'S B U I L. 

Que me dis-tu ? Ma sœur , comble» 
comptez-vous d'ici à la tour? 

lime DE CROISST. 

Près de trois lieues , moo frère. 

M. D E 6 E R s £ u I L. 

Et à la colliae ? _ 

U^9 DE CROISST. 

Deux bonnes lieues. 

M. DE GERSEUlLr 

Et à la forêt? 

EMILIE. 

Une demi -lieue seulement. J'y vais- 
fort bien à pied. 

M. DE GERSEUIL. 

Et moi j'estime , par le temps de ma 
ronte,que le châteauidoit être àtroîs quarts 
de lieue , et le noyer à un quart de lieue 
et demi tout au plus. Mais quoi ! ces ob- 
jets , les uns si recurés, les autres si avan- 
cés, se trouvent dans le même contour! 
tous ces espaces si inégaux de terrain for- 
ment uTî horîson bien arrondi ! notre 
terrasse est située exactement au milieu> 

la 
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de tout cela ! Gyprien y est-ce qu'il n'en 
seroit pas de morne par rapport à la cour- 
bure si régulière de cette voûte cëleste^ 
à ces étoiles qui ëetnblent attachées à la 
même surface ^ et à nous enfin qui nous 
croyons au centre sous ce beau pavillon ? 

C Y P B. I £ N. 

Mon papa, je n'ai rien à répondre. Si 
ma vue me trompe à une petite distance y 
elle doit bien plus m'égarer à un si grand 
ëloignemënt. Mais que nous ne soyons 
pas au milieu juste sous les cieux, je 
n'en pui* revenir. JTaurois parié qu'il 
n^y avoit pas deux pouces de plus d'un 
côté que de l'autre., 

M. DE GERS EU I L. 

Voyons. Avant de nous mettre k 
table , nous sommes allés rendre une- 
visite à M. le curé. 

c r P R I E N. 
Oh ! c'est un bien honnête homme ! 
U m'a donné une poire superbe. 

M. ]> E G £ R s £ u I L. 

Voilà un trait efiFectivement qui ne 
laisse pas douter de sa droiture. Mais ce 
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if est pas de son verger qu'il s'agît , c'est 
de son clocher. Tu te rappelles combien 
il nous a vanté la perspective qu'on a 
du haut de .sa galerie ? Nous y sommes 
montes. £h bien ? 

G T P R I E N. 

L'église est plus bas ,. et son clocher 
n'est pas plus haut que cette terrasse. Je 
l'ai vue de niveau. 

M. DE G E R s £U I Ii. 

Quoi! le point de vue n'est pas plus 
Aendu que de l'endroit oh nous som- 
mes ? 

C Y P R I E K. 

Non ,. }e vous le proteste , mon papa. 
C'est exactement la même chose. J'ai 
bien reconnu les mêmes objets , à la 
même distance ,. et tout au bout de l'ho- 
rison y comme ici. 

%. D K G £ R s £ U I ï*. 

Est-ce que le clocher falsoit bien le 
centre de ce contour ? 

c Y p R I £ K» 

Oui> mojipapa«. 
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M. nEGSRSEUIL. 

Tu n'en ëtois donc pas au centra ici ? 
T7n cercle n'a pas deux centres. 

c Y p R I £ N. 
C'est que nous ne sommes pas loiki de 
l'église. 

M. DE GERSKUIL. 

H y a pourtant deux cents pas* 

C Y P R I E N. 

Mais ce n'est rien, par rapport air 
grand cloîgnement où ëtoient les objets 
qiie nous regardions. 

M. DE GERSEUIL. 

£n sorte que , lorsque de deux pointa 
dîRérens on croit voir des objets fort 
éloignés 9 toujours à la même distance y 
l'intervalle qu>sépare ces deux points doit 
erre estimé fort peu de chose ? C'est 
comme si ces deux points n*en faisoient 
qu'un 5 n'est-ce pas , mon ami. ? 

c Y p R I E N. 
Tout juste , mon papa. Vous ave» 
clairement saisi ma raison , et je suis fof t- 
content de votre intelligence. 
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M. DE GERSEUIL. 

Voilà qui m'encourage. En ce cas, 
allons un peu plus loin. Tu sais , aussi 
hieu qu'Emilie, que la terre parconrt 
une orbite autour du soleil ? Je vais la. 
tracer ici sur le sable. Voyez-vous ? C'est 
un oval qu'on nomme ellipse , ainsi qu'on 
vous l'a dit. Bon , la voilà. On peut en- 
core la voir assez bien à la clarté de la 
lune qui se lève. Je vais mettre mon 
chapeau dans l'orbite , pour y repiésen- 
ter le soleil. 

C Y P R I E N. 

' Un beau soleil vraiment, qui est tout 
noir ! Attendez , attendez. ( // se met 
à counr vers la maison de toutes ses 
jambes* ) 

M. DE 6 E R SE U I L. 

Oïl vas-tu , Cyprien ? 

crpRiEN, de loin y sans s^ Arrêter, 
Je reviens à l'instant* 

IS M I L I E. 

Que veut donc cet ëtourdi ? 
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2f . DE GSHSÈUIL. 

-Attendons , crois -ràoi , son retonr, 
poirf voir s'il mérite d'être blâmé. 

€ V P R I E iSr., revenant au bout de deuàr 
minutes , avec un domesticfue qui porte 
un tison. 

Vous ai-je fait languir ? Champagne ^ 
mettez^ je vous prie, ce tison à la place 
du chapeau* Voilà un soleil qui vaut 
mieux que le vôtre, je pense ^ mon papa. 
Vous vous seriez enrhumé à le r^ar- 
der. Couvrez-vous à cause du serein. 

M. b £ 6 E R S E^U I !.. 

Je fe remercie, nion fils, detonai^- 
màble attention. Ce tisoii pourra nous 
servir encore à autre chose. Attendez 
là , Champagne. Allons , mes enfans , 
voulez-vous entreprendre un voyage au- 
tour du soleil, pour bien reconnoitre 
votre orbite ? ( Emilie et Cypricnfont 
le tour. ) A merveille, Champagne , re- 
prenez maintenant ce tison , et. courez 
au bout de l'allée. Vous nous le présen- 
tere2 de là. 
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GHAMPAGifly en allant. 
Oui, mousieur. 

EMILIE. 

Qile voulez -vous donc (aire, mon 
oncle ? 

M. DE G E R S 1; U I L. 

Tu vaa voir. Champagne est-il à son 
poste ? « 

c r P R I E K. 

Tenez, le voilà qui nous présente 
àé]k le tisqn. Oh ! comme il est devenu 
petit ! 

V. DE G£RSBUI1^< 

Je suis bien aise que tu Paies remar- 
que. Approche. Viens ici à ce bout de 
Forbite. 

c T p R I E K. 

Oui ; mais l'on nous a emporté notre 
aoleil. 

M. DE GERSEUIL. 

n nous est inutile à présent. Suppose 
qu'il soit couché. Il faut qu'il soit nuit 
pour voir les étoiles. Le tison en sera 
une. Regarde-la bien d'abord , pour t'as- 
surcr de sa grandeur et de sa. distaace* 
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C Y P R I E N. 

Je Fal assez contemplée. 

M. DE G£KSEUl£« 

Allons, commence à marcher à pe- 
tits pas sur la ligne circulaire , tracée pour 
figurer Porbite , en regardant toujours le 
tison qui fait étoile. Avance : vois-tu 
1 étoile plus grande , ou plus près de toi ? 

C Y P R I E N. 

Non , mon papa ; elle semble toujoun 
la même y et au même point. 

M. DE G E R s E U I L. 

Va donc plus loin encore , jusqu'à 
Fendroit de Porbite opposé à celui d*oii 
tu es parti. T'y voilà ; arrête* Eh bien ! 
Pétoile ? 

c Y p R I E N. 

Elle n'a pas changé. 

M. DE G E R s EU I £. 

Gomment , elle ne te paroit pas phis 
grande , ni plus près de toi ? Tu t'es ce- 
pendant avancé vers elle. 

c Y p R I E N. 

De beaucoup, vraiment. Elle est à 

deux 



.1 
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deux cents pieds , p«it-être, et je ne m'en 
suis approclië que de la longueur du dia- 
mètre de cette orbite y qui n'est que d'en- 
viron six pieds* 

M. DE OERSEUIL. 

Ces six pieds ne sont donc presque rien, 
par rapport à la distance du tison ? et 
sans doute ils seroient moins encore ,> si 
nous reculions le. tison d'une lieue , par 
exemple , jusqu'à ce qu'il ne parût que 
de la grosseur d'une étincelle ? 

c Y p R I £ N. 

Toute l'orbite elle-même ne seroit plus 
alors^ qu'un point insensible. Faisons les 
choses plus en grand y mon papa. 

M. DE G E R s £ U I L. 

Il faut te satisfaire. Je vais te donner 
un diamètre de soixante-six millions de 
lieues, celui de la vëritable orbite de la 
terre ; et, au lieu du tison qui faisoit étoile 
postiche, je vais te donner une étoile 
réelle. 

• i M I £ I £. 

A la bobne heure. 

Tome IL K 



lia, SYSTEME 

même ne sera donc plus que ce point de- 
venu insensible , par rapport à la distance 
infinie que l'étoile gardera toujours pour 
elle? 

i M I L I £. 

Qu'as -tu à répliquer, mon pauvre 
Cyprien ? 

- 4 

M- B £ G £ R S £ U I !.. 

Mais si cette immense orbite n'est 
qu'un point insensible, par rapport à 
la distance de l'étoile , que se^a donc y 
par rapport à cette même distance y le 
globe de la terre, tjui n'est lui '-même 
qu'un point dans l'immensité de son or- 
bite ? Cette planète orgueilleuse croira* 
t-elle alors que la voûte céleste n'est faite 
que pour se courber au-dessus d'elle ea 
pavillon , que les astres y sont semés 2^ 
égales distances pour lui former im su* 
perbe tableau , et qu'elle est digne d'oc* 
cuper le milieu de l'univers , où elle n'est 
seulement pas apperçue ? 

CYPRIEN. 

Il faut prendre sçn parti ; mais je mo 
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sens terriblemeDt humilie de notre pet^ 
tesse. ' 

M«« D E C R O'jIrS Y. 

Pour moi , ce ^ui Whtimilie bien da* 
vantage, c^est que tous les philosophes 
célèbres de l'antiquitë se soient obstines 
à placer notre misérable planète au cen- 
tre de l'univers. Je vois que . dans les 
plus beaux siècles de sagesse , les hom- 
mes n'étoient encore pétris que d'orgueil 
et de folie, 

M. DE GERSEUIZ.. 

Pjthagore avoit rapporté de l'Inde et 
de l'Egypte des idées plus saines. Il les 
renferma > de son vivant , dans l'enceinte 
4le l'école qu'il avoit fondée en Italie« 
Ses disciples les portèrent dans la Grèce 
après sa mort. Le Soleil y établi par ce 
grand homme au centre de notre monde, 
voyoit les planètes circuler autour^de lui 
dans cet ordre. Mercure, Vénus, la 
Terre avec sa Lune , Mars , Jupiter e^ 
Saturne. Il s'étoit mépris, à U. vérité .^ 
ftur leurs distances et leurs grandeurs; 

K3 
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-mais Isl géométrie de son siècle û^étoit 
pas assez avancée , ni les instnuneniis 
assez pe]^f€^clé%iléf. 

A la boâne heure. Voilà tonjours un 
sage. Et son système fat-il suivi ? 

M. B E G £ R s E t/ I L. 

Comment aur oit-il pu réussu: chez des 
{>euplea à qui leurs beaux esprits avoient 
enseigné , les uns , que la terre étoit 
plate comme une table , et les cieux une 
demi-voûte d\ine niatière dure et solide 
comme elle'^ les amtïres , qu^e le soleil 
ëtoit une me^se dé feu un; pea plus 
grande que le Pëtoponàse ; que les co- 
mète^ ëtoi«nt formées far rassenblage 
fortuit de pl^fâfeivrs étoiles erramtes ) qite 
les étoiles n'étoient qu^ desvoehers o» des 
montagnes, eâlevé» de desMM k t«iipe par 
la révolution d^ VEÛiév , qui Ibs avoît 
enflammés ^^'autfdsenfitf ^ tfsaç les^ëtoîki 
s'alltMSioienfi le soir {youp s'étâiadie fo 
mafm^'tbâdîs^ que le soïeiiy qui n^rftoît 
qu'un nuage en fett^ s'titltimc^iti to mat» 



nu MONDE. iiS 

pour s'ëteiûdre lé soir , et qu'il y atoît 
plusieurs soleils et plusieurs ItiAes potn* 
illuminer nos diffërens climats ? Of ^ si 
l'astre du jour ^ é^après tons ces préjuges , 
ëtoit plus petit que la terre, falloit«il se 
déplacer du centre du monde pour le lui 
céder ? 

ni*e DÉ cRor^sr. 

Le peuple mériteroifc Eien son tiôm ; 
Itiais la philosoptiie li'étml giièi'e digti# 
du sien. 

9t. DE G X R 5 B Û f £. 

iPtolémée^trotii^GliittoY^Ces ées opinioA» 
accréditées au temps oiVil vëeut, et se 
fondant sur le témoignage trompeur do 
nos sens , n'eut pas beaucoup de peine 
à se persuader à lui et aux autres que 
les idées de Py thagore n'étoient que des 
rêveries , c(iie lu terre étoit le centre de 
touSi les i&ouiVeii^nS,- seit des planètes et 
du soldl ifartgé daiur leftft classe , soit de» 
A.oiles' et des eieux de verre qu'il souffla* 
Ce système' se soutint pendanS plus de 
quetof^e siècles , en se chargeait cb jour 
en >ouv de quelqiieeâbswrd^dî^MàveUe» , 
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que sts partisaDs ' imE^inotent pour se 
dëfendrë des objections les plus embar- 
rassantes. 

MBe p£ €ROlSST« - 

Mais voilà, je pense y assez de siècles 
pour se rapprocher beaucoup du notre ? 

H. D £ G Z. R s £ U I L. 

Aussi n'y a-t-il que deux cent quarante 
ans que nous devons à Copernic d'étro 
reventes de l'erreur. Encore a-t-elle rëgn j 
pendant quelques années sous une aiitro 
forme depuis cette époque. 

M»« DE CROIS s Y. 

Voyons , mon frère > je vous prie ; je 
ne voudrois pas laisser échapper une 
seule de nos inconséquences ? 

H. DE GEESEUIL« 

Quoique Copernic , en rétablissant le 
système de Pythagore , que je^vous ai 
toul-à-1'hcure exposé , Peut fait servir à 
expliquer des difficultés insurmontables 
dans celui qu'il renversoit, Tycho-Brahé> 
le plus ^rand observateur de sou sièck > 
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ne s'en obstina pas naoins à conservt^r à 
la terre la gloire de la dooiinatioa. 

M«»« DEGROISST. 

Ce n'ëtoit donc que les principes do 
Ptolëmëe de nouveau rappele's ? 

]tf. DE GERS EU IL. 

Il y avoît une différence. Il ne faî-» 
soit plus tourner toutes les planètes au-« 
tour de la terre ; la Lune spule lui res-!- 
toit. Le Soleil ^ prenant les autres à sa 
suite, toumoit autour d'elle dans une 
.année, et se joignoit au cortège de& 
étoiles pour lui rendre, en vingt-quatre 
heiu*es , les mêmes honneurs. 

M°»« DE CROISSY. 

Je ne vois pas ce que Ton gagne à ce 
changement. Il me paroi t toujours ridi« 
cule que tant de corps énormes soiqnt 
réduits à courir si vite autour de nous 
qui ^mnibs si petits. 

1^. DE GERSEniL^ 

Vous avez fort bien saisi le vice de 
ce système. Cependant, comme il çs^ 
fort ingénieux dail$ t<^ut le res^ > ^ 
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qu'il ëtoit fortifia par le grand nom de 
celui qui Favoit établi , peut-être auroit- 
il garde toujours l'avantage , si GaUlëe » 
aid^ du télescope , n'ei^t confirme l'ordre 
rëel découvert par Pytliagore et par Co- 
pernic , dans le plan de Punivers ; si 
Kepler, par sa pëiiëtration , n'en eût 
soupçonne les lois , et si Newton , qui 
s'ëleva il y a près d'un siècle en Angle- 
terre , ne les eût démontrées avec toute 
la force de son génie et de la vérité, 

^me j) ^ GROISSr. 

Grâces au ciel, voilà le soleil bien 
aller mi dans son repos , au milieu de 
notre monde! Je puis donc maintenant, 
en sûreté de conscience , établir ma ré- 
forme. 

M. D B 6 1 R s F. ir I L^ 

Comment, ma sœur, est-ce que vous 
auriez aussi quelque nouveai\ système à 
proposer ? 

M™« DE GROISSY. 

Non , mon frère ; je suis très— satls- 
iaite de votre arrangement. Je le trouva 
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con Forme à la sagesse de ia natare. Je 
n'en veux qu'à ce blond Phëbus , qui a 
si vilainement trompe les pauvres hu- 
mains. 

M' D K 6 B R s E U I L. 

Et d^oÀ vous vient contre lui cetta 
balle fuseur? 

npM. DB GROISSY. 

Comment 9 depuis trois mille ans il 
nous aura laisse nourrir ses coiu^iers 
d'ambroisie , et cela pour les tenir à 
piaSer dans la cour de son palab ! 

G Y P R I s N. 

Oui , ma tante ; puisqu'il ne sert pat 
à conduire le char de la lumière , cas- 
sons aux gages ce cocher paresseux , et 
supprimoiisrlui son attelage* 
i M I L I £. 

Je ne lui donnerois pas même le char- 
riot et les (][uatre bœufs de nos rois fai- 
uëans. 

MW« DE GROISSY. 

Mais 9 en âtant son nom au soleil f 
quel citUtre lui donnerons-nous P 
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M. DSGERSBUII* 

Il en est un plus digne de lui, le plus 
grahd qu'on ait porte dans tous les 
mondes. Les conquërans ont nomme les 
empires de la terre : les astronomes se 
sont partage notre satellite (i) ; le phi- 
losophe anglais demande un astre à lui 
8eul. «Fappellerois le Soleil tout entier , 
Newton. 

C Y P R I B N. 

O mon papa ! quand pourrai-j« con- 
notlre ce grand homme (2) ? 



( I ) Riccloli , astronomp italien , a donné aux 
principales taches de la lune des noms d'^aslro- 
nomcs et de sa vans , tels que Platon , Aristote, 
Archimède , Pline, Copernic, Tycho, Kepler, 
Galilée, etc. 

(2) C'est dans lo second volume de riïïx- 
ioîre de l'astronomie moderne que mes jeunet 
amis pourront un jour admirer le tableau des 
sublimes découvertes de Newton. Je croirois 
mériter leur connoiasance , si je les mettois 
en état de lire avec fruit nn des plus beaux 
livres de ce siècle, qui semble écrit à la clarté 
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M»o D£ GROISSY. 

* Volts me ravissez par cet enthou-» 
ilasme pour sa gloire. 



pure et brillante des astres , par le génie dépo- 
sitaire des secrets des cieux. 

Avec quelle joie je me plais à rendre ccthoml 
mage à M. Bailli, pour le ravissement conti-* 
nuel où me tient , depuis quinze jours , une 
nouvelle lecture de son ouvrage ! Après nôt 
amis , dont la présence ou le souvenir ifemplit 
si délicieusement notre cœur , nos plus grand» 
bienfaiteurs sur la terre sont ceux qui élèvent 
notre esprit à de hautes connoissances, qui 
r occupent par des tableaux instructifs , ou qui 
le délassent par des amusemens agréables. La 
reconnoissance dont ils nous pénètrent , est 
le devoir le plus doux à remplir. Que j'ai- 
merois à me trouver devant ces illustres écri» 
vains du siècle de Louis XIV, les premiers 
maîtres àe ma jeunesse, pour leur exprimer 
les divers sentimens qu'ils m'ont inspirés ! J'i- 
Tois m' incliner avec respect devant Bossuet, 
qui, dans la rapidité de son Discours sur 
l'Histoire universelle, semble pousser et ren- 
verser devant lui les empires , pour s'avancer 
$ur leurs ruines, en les eâFaçant sous ses pasj 

Tome IL L 
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M. DE GERSXUIL. 

Que }e voudrois pouvoir vous peindre 
' celui qu'il me fit éprouver l'année dex^ 
nière , en conlemplant sa statue à Cam- 
bridge ! Ronbillac , sculpteur français, 
l'a représenté debout , dans une attitude 
sublime , fixant le soleil , en lui mon- 
trant ^\vne main le prisme qu'il tient de 

devant Corneill«9 dont le géaie tait nous 
frapper encore sur la scène de la terreur da 
■om romain , comme autrefois César en nous 
donnant des fers; devant Racine , qui de- 
vina les seerets de mon coeur avant ma nais- 
z' tance; devant Molière , que Tantiquité fa* 
buleiise auroit pu croire envoyé par Jupiter 
sur la terre pour y juger les foiblesses des 
2iu mains, comme Pluton établit Rhadamante 
dans les enfers pour y juger leurs crimes- Pi- 
rois baiser tendrement la main de Féoélon , 
r amant de la Divinité et l'ami de Pbomme; 
puis je courrois me jeter au cou de Lafontaine, 
tjui ieroit le plus naïf, le plus spirituel, le 
plus aimable d«s enfsnâ» s'il n*éfoit l'un des 
plus grands po«*teft, et le plus vrai des |>hil^ 
•opbcs* 
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l'autre pour décomposer ses rayons. Je 
ne pouvoîs en détacher mes regards. En 
m'ëlevant de la pensée à la vaste hau- 
teur où il a porté les connoissances hu— 
inaines , il me sembloit entendre la Na- 
ture lui dire , en le formant : Depuis le 
nombre de siècles que l'homme étudio 
mes lois , il les a toujours méconnues. 
Il est temps de les lui révéler. Cest toi 
que j'ai fait naître pour les publier sur 
la terre. Va renouveler l'astronomie, 
agrandir la géométrie , et fonder la 
physique. Je te donne ces sciences avec 
mon génie. Tu diras quelle est l'étendue 
•de l'univers , et la simplicité de l'ordre qui 
le gouverne. Tu pèseras la masse de» 
corps immenses que j'y ai répandus ; tu 
prescriras leur forme ^ tu détermineras 
leur volume , tu mesureras leur distance , 
tu soumettras à des calculs précis les iné- 
galités mêmes de leurs mouvemens. Au 
milieu d'eux , tu établiras le soleil ; tu 
diras par quelle puissance il les maîtrise , 
et comment il leur distribue la lumière 
et la vie. Pour ta récompense, je te pla- 

L 2 
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cerai toi-même , comme im noitvel as^ 
tre , au milieu de tous les grands hommes 
qui doivent te suivre. En donnant une 
impulsion rapide à leur génie , tu le for*- 
ceras de tendre sans cesse vers le tien; et 
ils circuleront avec respect autour de 
toi 5 pour recevoir la lumière. Quant à 
ceux qui voudroient s'en ëcarter , sem- 
blables à ces comètes rebelles , qui , 
croyant se dérober à Fempire du soleil , 
vont se perdre pour des siècles dans la 
profondeur ténébreuse de l'espace , mais 
qu'il ramène toujours constamment au 
pied de son trône , du fond de leurs er- 
reurs ils seront forcés de revenir à toi ; 
et on ne les verra briller d'une lueur pas- 
sagère y dans quelques points de leur 
course , qu'en se plongeant y à ton ap- 
proche , dans la splendeur de tes rayons. 
En ce moment , on vint annoncer à 
madame de Croissy qu'elle étoit servie. 
Emilie et Cyprien auroient bien voulu 
qu'on eût retardé l'heure du repas, afin 
d'entendre plus long-temps M. de Ger-« 
seuil. Pour se délivrer de leurs instances , 
il fut obligé de leur promettre qu'on 
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riendroit encore, en sortant de.taUe, 
faire un petit tour de promenade, et 
qu'ils seroient de la partie. 

DEUXIEME ENTRETIEN» 

La conversation fut très-enjouée pen- 
dant le souper entre M. de Gersenii et sa 
so^r. Ils étoient transportés de joie de 
l'intelligence qu^avoient montrée leurs en- 
|$n6 , et de l'ardeur qu'ils témoignoient 
pour s'instruire. D'un coup-d*œil à la dé« 
robée, ils se Êdsoîent remarquer l'un à 
l'autre l'air d'empressement dontEniilio 
et Cyprien dévoroient les morceaux en 
silence , afin de hâter le moment d'aller 
reprendre sur la terrasse l'entretien qu'on 
leur avoit promis. Nos petits philoso* 
phes veiioient déjà d'expédier leur des- 
sert. On voyoit l'un tordre sa serviette , 
l'autre s'agiter d'impatience sur son siège. 
Peut-ôtre madame de Croissy , amusée 
d'une scène aussi divertissante , prenoifr^ 
elle plaisir à la prolonger. Quoi qu'U en 
soit , Emilie , pour ne pas perdre de 
temps , eut la malice de revenir sur le' 

L3 
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àëpit ambitieux qu'ayoieat eu son cou- 
sin de ne jouer qu^un personnage invi- 
sible à la face des astres. Cyprien se 
prêta de fort bonne grâce à la plaisan- 
terie , jusqu'à . ce qu'il vît ses parens , 
qu'il guettoit, achever enfin leur repas. 
Alors 9 se tournant tout - à - coup vers 
ISmilie : Ma petite cousine , lui dit - il 
d'un ton assez haut pour s'attirer l'atte na- 
tion générale , je lisois l'autre jour une 
bistoire que mon papa connoît sans 
doute , ainsi que ta maman , mais que 
sans doute aiissi tu ignores. Je vais te 
la conter. Mahomet , voulant donner à 
son axmëe une preuve djK pxmvoir qu'il 
^xerçoit sur lanature^lui proposa d'opérer 
en sa présence un superbe miracle. Ce n^e- 
toit rien moins que de (aire accourir de 
loin une très-haute montagne jusques àses 
pieds. Il assemble un beau matin ton^ 
ses soldats » qui déjà crioient au prodige 
sur leur grand prophète y il se met au pre^ 
mier rang , et commande à la montagne 
d'avancer. La montagne fait la sourde 
oreille à ses premiers ordres, Mahomet 
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^en ëtonne. U Pappelle nne seconde fois 
d'une vois terriUe. La montagne , comme 
tu peux le rcroîre , ne s'en (R>ninle paa 
davantage à cette nouvelle apostr<^Iie. 
Qu*est ceci ? s'écrie l'imposteur d'an 
air inspire. La montagne ne veut pasr 
marcher vers nous j £b bien ! mes amis y 
suivez-moi ; marchons vers - la monta* 
gne. — Je n'ai pas plus de rancune que 
Mahomet. Les étoiles ne nous voient 
pas ! Eh bien l ma cousine , allons voir 
les étoiles. ' 

Il se leva brusquement de table, en 
disant ces mots, et se précipita v^rs la 
porte , laissant Emilie toute déconcertée 
de cette incartade. M. de Gerseuil et 
madame de Croissy sourirent de sa fi- 
nesse, et. le suivirent dans le jardin. 

La nuit étoit alors de la phis belle sé- 
rénité. Aucun nuage ne déroboît fa "vue 
des cieux. La lune , qui n'avoit fait qiter 
paroîtrè un moment sur l'horison , lais— 
soit, par sa retraite, les étoiles qu'elle 
avoit obscurcies étinceler de tous leurf 
feux rayonnans* Les en fans avoient cent 
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fois admiré la magnificence de ce spec- 
tacle 'y mais , au moment de voir satis- 
faire )a curiosité qu'il levgr avoit toujours 
inspirée , ils le contemploient avec-une 
nouvelle extase. L'étoile resplendissante 
de Sirius fut la première qui frappa les 
yeux de Cyprien. Il voulut savoir son 
nom ; et, quand il l'eut appris : Mon papa, 
s'écria-t-il , vive Sirius! voilà une étoile 
que j'aime ; elle est bien plus grande 
que les autres. 



EMILIE. 



Je l'aime aussi d'être la plus brillante. 

M. D E 6 £ R s E U I L. 

Peut-être, mes amis, n'a-t-elle pas, 
en elle-même , plus de grandeur ni d'é- 
clat , mais c'est qu'apparemment elle est 
plus près de la terre. Rapprochée à la 
distance du soleil, elle nous paroitroit 
sans doute aussi grande que lui. C'est 
encore beaucoup qu'elle soit si sensible 
à nos regards, étant au moins deux cent 
mille fois plus éloignée» 
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C y P R I 1 N. 

' Vous en parlez bien à votre aise, 
moD papa. Deux cent mille fois plus 
loin que le soleil ! £t comment a-t-on 
pu s'en assurer ? 

Bt. BE GERSEUIL. 

Je ue te cacherai pas que tous les ef« 
forts des astronomes, pour mesurer la 
grosseur des étoiles , qui nous auroit 
donne une idée de leur distance, ont 
été inutiles. Mais cette impossibilitëi 
même prouveroit seule un éloignemenfc 
prodigieux y puisqu'on a su mesurer, 
avec assez de justesse , la grosseur des 
planètes les plus éloignées , entre autres 
ceQe de la belle planète de Jupiter j qu» 
voici. 

G T P R I £ K. 

Ah , c'est là Jupiter ! Cependant, mon 
papa 9 Sirius paroîtplns grand à la simple: 
vue. Si Ton a pn naesurer la grosseur de 
Jupiter , pourquoi ne peut-on pas m^ 
aurer celle de Sirius? 
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M. D Z 0SaSEUl£. 

Avant que je te réponde, fais-moi I« 
plaisir de regarder d'ici par la fenêtr» 
entr'ouverte cette bougie quii)ri\le dana 
le salon. Ne vois-tu pas autour de sa 
flamme une lumière confuse qui lagrossit? 

C Y P R I E W. 

Il est vrai , mon papa. 

EMILIE. 

Oui , c'est comme le soleil , qui sem- 
ble s'agrandir de toute sa couronne de 
rayons. 

M. DE GERSECriL. 

Eb bien f mes amis , les étoiles étant 
lumineuses par elles-mêmes , comme le 
soleil et la bougie , elles ont aussi cette 
irradiation^ qui nous les fait paroitre 
beaucoup plius grosses qu'elles ne de- 
vroientle paroitre réellement, au point 
qu'on estime que leur grandeur en est 
augmentée près de neuf cents fois. 

C Y P R X E N. 

Ho , ho ! 
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M. DS G£RSEUl£. 

l)ites-moi maintenant. Lorsque la 
hine est dans son plein , et que par con- 
séquent elle reluit avec le plus d'éclat , 
avez-vous pu remarquer une irradiation 
semblable autour d'elle?* 

i M I L I E. 

Non , jamais. Sa lueur est bien ter* 
minëe dans toute la largeur de sa face. 

G Y P R I E K. 

On peut le voir de même dans Ju- 
piter. 

M. DE GSE8EITIX.. 

D'où viendroit donc cette différence? 

G Y p R I E V. 

J'imagine que Jupiter et la Lune ne 
Élisant que nous réfléchir une lumière 
empruntée, cette lumière ne doit pas 
avoir l'agitation qui règne dans les corps 
brillans de leurs propres feux. 

M. DE G E R s E U I L. 

C'est à merveille. Ainsi Jupiter 
n'exagère point son volume 5 et , si peti* 
que sa distance le fasse paroître, les bot 
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tronomes auront des iastramens d'im« 
assez juste prëcision pour le mesurer. 
Mais les étoiles avec cette irradiation 
trompeuse qui les environne?.... 

c Y p a I K N. 

Est-ce qu'on ne pourroit pas venir à 
bout de les en dëpouiiler, pour les voir 
dans leur exacte grandeur? 

M. DE 6ERSEUIL. 

» 

Voilà prëcisëment TefFet que produit 
le tëlescope , en réunissant et concen- 
trant dans un point tous leurs rayons. 
Mais alors ce point est si peu de chose! 
£t plus le télescope est parfait, plus ce 
point, en devenant plus lumineux, de- 
vient aussi plus petit, jusque-là qu'il 
ne laisse aucune prise à la mesure. 

M=»» DE CROISSY. 

Mais par quel, moyen a-t-on pu au 
moins établir une comparaison de di»- 
tence entre le soleil et les étoiles? 

M. DE G E R s. E U I L. 

Ce moyen est très-ingénieux. On eon- 
*noît^ par des règles sûres, que je vous 

expliquerai 
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^pliquerai dans la suite , la grandeur et 
la distance du soleil. On a calcule tour- 
à-tour de combien il faudroit le dimi- 
nuer ouïe reculer, pour le faire décroître 
jusqu'à la petitesse de Sirius. Cest d'a- 
J>rès ces calculs qu'on a été force d'en 
conclure l'ëloignement prodigieux de 
cette ëtoile, qui est cependant la plus 
proche de nous. La plupart des astrono- 
mes jugent même cet ëloignement beau- 
coup plus considérable, parce qu'il est 
douteux que le meilleur télescope puisse 
totalement dépouiller une étoile de sa 
lumière superflue, et nous la montrer 
seulement de la grandeur réelle qu'elle 
doit conserver pour nous à cette dis- 
tance. 

c Y p a I £ ir. 

Oh ! puisque les étoiles sont si éloi- 
gnées , je n'ai plus tant de peine à croire , 
comme notre ami nous l'a dit , qu'elles 
soient de véritables soleils. Si elles n'a- 
voient qu'une lumière empruntée , com- 
ment leurs rayons parviendroient - ils 
jusqu'à nous avec tant d'éclat et de 

Tome II. M 
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"vivacité, après avoir traversé des espaces 

si immenses ? 

M. DE OCRSEUIL. 

Fort bien , mon fils , ta réflexion est 
très-juste. On a démontré qu^on poiir- 
roit diminuer plusieurs millions de fois 
la lumière d'une étoile , en la reculant 
de nos yeux , sans qu'elle cessât de re- 
tenir autant de clarté qu'un papier blanc 
vu au clair de la lune. 

G Y p a I X N. 

Celles qui nous paroissent sî petites , 
c'est donc qu'elles sont encore plus loin 
que Sirius ? 

M. DB OERSEUIL. 

Peiit-être y a-t-il un aussi grand in- 
tervalle entre elles dans la profondeur 
de l'espace , qu'entre Sirius même et le 
Soleil. 

c Y P a I E N, avec surprise. 

O mon papa 1 

EMILIE. 

Elles semblent pourtant placées Tuoe 
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à côté de l'autre. H en est mâme que 
Ton croiroit doubles en les regardant. 

H. DS OCR8EVIL. 

Je puis vous répondre à tous les detnr 
à la fois , par un seul exemple bieo &- 
xnilier. Vous nvez dà sotiveot remar^ 
quer, du Pont-Royal, les laotemes pi»» 
cëes le long de la terrasse des Tnilm«« 
et du bord de la place de Louis XV ; 
vous savez qu'elles sont éffdemetsi es* 
pactes, et que leuirs mâcbe* sooi^gale»? 

C T P & I s V. 

Cela doit être. 

M. DC 9MM,SMV Jt, 

Eh bien , mon fik! o'as-iti pas ol/^enré 
que celles de la terrasse des TuiUfri^^ 
qui ëtoient les plus proche* de toi ^ p»* 
roissoient avoir une lumière plus iUfnitm 
et plus vire que celles de la pla£0 d^ 
liouis XV? 



C T P K I s 

Oui y je me le rappelle^ 



Ms 
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M. DE 6SRSEUI£. 

Et toi 9 Emilie , n'aurois<-tu pas )ugi 
que celles de la place de Louis XV 
ëtoient bien plus près l'une de l'autre 
que celles de la terrasse des Tuileries ? 

i M I L I S« 

Sans doute ; j'aurois pu les croire pres- 
que sous le même verre* 

M. DE GERSEtJZL. 

Ce n'est pas tout. Supposons qu'entra 
les deux dernières vous en eussiez ap~ 
perçu une semblable qu'on eût alluraëe 
àChaillot, et qui se trouveroit par con- 
sëquent une autre fois plus loin. Vous 
vous souvenez de ce que nous avens dit 
avant souper, que les objets, dans ud 
certain ëlolgnement y pous paroissent à 
une ëgale distance de notre œil , quoi* 
qu*ils soient beaucoup plus reculés les 
uns que les autres ? 

G Y P R I s K. 

Oh ! nous ne l'avoua pas oublié* 
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M. DE 6X&SEUIL. 

Vous concevez donc , mes enfans , qne 
la lanterne de Ghaillot aurolt dû vous 
paroitre rangée dans la file de celles de 
fa place de Louis XV, et que vous 
n'auriez pu la juger plus ëloignëe que 
par la petitesse de sa flamme et l'éclat 
afibibli de ses rayons ? 

JÉ M I L I E. 

Vous avez raison, mon oncle; cela 
cadre tout juste avec les grandes et les 
petites étoilesl Je conçois très-bien à 
présent qu'elles peuvent être fort reculées 
l'une derrière l'autre , et cependant nous 
paroitre sur la même ligne, mais les 
itnes plus grandes et plus brillantes , Us 
autres plus petites et d^ine clarté moins 
vive. Comprends-tu cela , Cyprien ? 

c Y p R I B N , ûpec U7i air avantageux* 

Si je le comprends , ma cousine ? Qh i 
}'ai aussi une comparaison, qui, sans 
vanité , vaut dix millions de fois mieux 
que celle de mon papa* 

M3 
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i MI LIE. 

Voilà qui est assez modeste, 
c T p R I E ir. 

p * 

Sûremeat; C4ç elle peut servir poiw 
tout notre globe , au Heu que la sienne 
p'est tonne , tout au plus , que pour la 
banlieue de Parist Aus^i n'ai-je pas été 
la prendre sur la terre. 

i M I L I E. 

Oui , oui ; cela est trop bas pour un 
g^nîe aussi ëlevéque le tien. Mais nous, 
pourrons-nous comprendre cette compa* 
raisoa cëleste ? 

c T P & J E K. 

' Je Tais tâcher de la mettre à ta por* 
t^e. Ces ëtoiles que Fon voit autour de 
Jupiter, ne les croiroit-on pas aussi près 
de nous que lui-même? Si la Lune pa- 
roissoit à prdseut de ce côtd, ne croi- 
roit^on pas Jupiter aussi près de nous 
que la Xune ? et. s'il y aroit un nuag^ 
ans enTtroiis de la Lune, ne la croi-^ 
-oit-on pas aussi près de nous que lo 
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Dudge ? Le nuage , la Lune , Jupiter et 
les étoiles, nous paroîtroient donc dans 
le même enfoncement les uns que les 
autres ? Or sais^tu, ma cousine , qu'il y 
a une grande diffëi-ence âsms leur ëloi-« 
guemeni ? 

EMILIE» 

. Oui y mon cousin^ je lésais; et si bien, 
que je suis en état de Rapprendre que le 
plus gros nuage ne paroitroit pas du tout 
h la distance de la Lune , quç la Lime ne 
paroitroit pas davantage, à la distance de 
Jupiter; et que Jupiter seroit eucorq 
^:|pip6 visible à la distance des étoiles. 

M. DE GËRSÉUIL. 

A nierveille, mes anlis. Voilà une 
petite gtierre dont je suis fort content- 
lie^ dernières paroïes d'Emilie nous ra- 
mènent heureusement à ce que nous di- 
sions tout - à - l'heure , que les étoiles 
doivent briller d'une luniière qui leur 
^oit proppe , et que eette lumière doit âtre 
bien vive pour parvenir- jusqu'à noua ^ 
d'tttit distance ojX Jupiter auroit cessé 
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peut-être mille fois d'être vbible à nosf 
regards. / 

C Y P R I E K* 

Oh ! je le vois, il n'en faut plus dou- 
ter, ce sont de véritables soleils. 

M. DE OERSEUIL. 

Je le crois aussi. Mais ces soleils» 
pensez-vous qu'ils soient faits pour la 
terre? 

i M I L Z £. 

De quel avantage lui seroîent-ils? Si 
l'on comptoit sur eux pour mûrir nos 
4raîsins , on pourroit bien dire , adieu pa- 
niers; mais c'est que vendanges ne 
seroient jamais, faites» 

C Y P R 1 E K. 

Il n'y a que leur foible lueur qui puisse, 
nous servir. Encore la Lune, du fond 
d'un nuage , en donne-t-elle cent fois 
plus. 

U. BE GERSEUIL. 

D'ailleurs, vous savez qu'il est des 
étoiles que l'on ne découvre qu'avec 1# 
télescope , et celles-là.^ du moins y nous 
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aeroi^nt inutiles à tous ëgards. Ainsi 
donc , si ces soleils ëtoient faits pour' 
i]^ous 9 ils auroient sans doute été pla- 
ces autour de la terre aussi près que le 

nôtre. 

c Y P R I 1 K. 

O mon papa ! je vous remercie. 
Nous en avons bien assez d'un. Que vous 
a donc fait ma petite cousine ^ pour vou- 
loir ainsi haler son teint de lis? La né- 
gresse du plus beau jais que l'on con— 
uoisse aujourd'hui , ne seroit plus qu'une 
blonde fade y auprès de ce que devien- 
droit alors ma pauvre Emilie» 

i AI I L I E. 
Et ces petits-maîtres comme mon cou- 
sin y qui tendent leur chapeau devant le 
soleil , au lieu de le mettre tout bonne—' 
ment sur leur tète , conibien de bras et 
de chapeaux il leur faudroit pour parer 
de tous les côtés à la fois ! 

M. DS GSRS£UIL. 

, Mais si tous ces soleils y à la dbtance 
«ù iU sont , ne peuvent nous procurer ni' 
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chaleur dÎ lumière ; si , places plus près 
de nous , ils ne servoient , selon ^s foUea 
idcSe^s , qu'à noircir le teint des dames y 
à embarrasser la contenance despetits- 
xnaitres , et , selon mes craintes un peu 
plus graves, ^.coiiaiiraer la terre dans un 
moment 5 si , n'en déplaise encore à 6er— 
tains philosophes, ils ne sont pas fait uni- 
quement pour rëjouirnosreg^ds, est^CQ 
qu'ils seroient répandus pour riea > avec 
une profusion si magniuque dans l'uiii-* 

vers? ^ * 

i M I 1 I E. 

C'est prëcis^ment ce qui m'iptrigue. 
G T P R I £ N. 

Voyons up peu à apu» raviser. Puis- 
que le soleil n'est fait que pour fournir 
de la lumière et de la chaleur aux pla^* 
oètes , si les étoiles sont dos soleils elles 
doivent avgii; aussi des planâtes àëchauf-* 
fer et à ëclairer. 

Voilà oe (fip f appelle de la philoso-» 
plue* 
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c T p R I fi N ^ d*un ton badifi* 

Vois-tu , ma cousine ? 

£ si I L I X. 

Maïs 9 mon oncle , est-ce que nous 
donnerions des planètes à tous ces so- 
leils ? 

H. DSO£RS£t7tZi. 

Si telle est la destination de cbacun 
d'eux en particulier, tu sens que ce doit 
être l'emploi de tous en gênerai. 

G Y P R I E N. 

Sans doute. Que ferions-nous de ceux 
qui ne serviroient à rien ? C'est comme 
si 9 dans les grands froids , le gourer- 
nement feisoit allumer des feux dans 
une placç ^ avec défense d'en appo*» 
cher. 

H. PK Gsmsxirix. 

Ou bi^n des lanternes dabs une rue 
fermëe » où il ne passeroit perdonne , et 
settlement pour dotiner une perspective - 
d'iUumînatîoa aux ggns des qnartii^is fl 
voisins. 
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C Y P R I E N. 

AUonâ , mon papa , de Tordre. Point 
de soleil sans planètes ; mais à condition 
toutefois qu'il n'y ait pas de planètes sans 
soleil. 

M. DE GERSfiUII. 

Va , mon ami, si la sagesse du 
Créateur n'a pas fait un seul soleil 
inutile. . . , 

i M I L I £. 

Oui , j'entends ; sa bonté n'aura pas 
laissé une seule planète malheureuse. Me 
Voilà tranquille à présent. 

G Y P R I E K. 

Je le suis aussi. Je vois que tout aW* 
range à merveille. Notre soleil a des pla- 
nètes qni roulent autour de lui , tandis 
qu'elles font rouler leurs satellites autour 
d'elles ; eh bien ! si mon ami Sirius est 
un soleil , il fait aussi rouler autour de 
lui ses planètes , accompagnées de leurs 
satellites ; et il n'y aura pas d'autre so- 
leil qui n'en fasse autant. 
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i M I L I £. 

Je me garderai bien de vous demander 
pourquoi nous voyons les soleils sans ap- 
percevoir les planètes; je nie souviens 
encore de la lampe et du château. 

G r P R I £ N. 

Ta mémoire me sert fort à propos. Mo 
voilà un peu vengi^. Si nous leur sommes 
in visitées , nous ne leur ferons pas l'hon- 
neur de les voir. Fort bien , messieurs , 
ne vous dëpouyrez-pas ; je n'aurai pas le 
salut à vous rendre. 

M. DXOEESfiUII.. 

3e ne te croyois pas si pointilleux sur 
le cërëmonial. 

EMILIE, ems* inclinant. 

Oh bien! moi, je vais risquer une pe- 
tite révérence. 

G Y P a I E N. 

Que &iâ-tu , 19a cousine ? Ce sont eux 
qui nous devroient la première > pour les 
avoir si bien accommodés. 

AI. DE GEESEUXI.. 

En eSèt Convenez que nous avons eu 
. Tome IL H* 
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de ravîsement de oous assurer d'abord 
, quQ ces soleils y qui boii$ semblent si près 
Vun de l'autre . sont néanmoins entre eux 
& des distances prodigieuses. Leurs 
mondes ont besoin d'être à Taise* Vou^ 
sentez quel espace il fs^ut pour les grands 
mouvemens d'un système solaire ? 

C Y P.E I £ K. 

Il nous est aisé d'en juger par le 
ùotre. 

i»; D E è Eîl3lî tr I II. 

C'est Iç meilleur objet de comparaison. 
Mais as^tu bien ^aisi toute son étendoe , 
et n'en es-tu p'as épouvanté ? 

C Y P & Jt :fi Ji« 

Moi /mon papa?' oh ! que non. De- 
puis que vous m'avez parlé de îa di^stance 
inOnie des étoiles, je ne suis pas plus 
effrayé d'aller au bout de l'empire du so- 
leil, que l'intrépide Cook, après avoir 
fait le tour de la terre , ne l'auroit été de 
faire un voyage sur la galiote, de 
à Saiut-Clôttd» 
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m. DE &SHSEUIL/ 

Jù crains fort qu'Emilie n*ait pas une 
ftllure âiussî déterminée. 

C Y P R I E N. 

Oh! ma petite causitiie, elle tiéiHtl*op( 
à la tevre , pour se hasarder si loi» dans 
les cieux. 

EMILIE. 

Oiii-dà 5 mon oQusii) ! N'ai-jtl piislii i 
comme toi , que la pl^aète-d'Herschel e«t 
à six cent cinquante millions de lieues du 
Saleil ? i^l est vrai qne c'est la dern ière. 

c Y p R I E K. 
Bo», ma pauvrô marcheuse, si in 
planteslà ta colonne^ je puis te faire voir 
çncoi*Ç' bien du pays. 

i M I L I £. 

Et comment, s^il te plaît? 

c Y p R I E N. 

%Tupiter et Saturne n'ont-ils pas des sa- 
tellites, ou des livnes, qui les éclairent 
d'uoe lumière empnintée dtf soleil, pour 
suppléer à la foiblô clarté qu'ils peuvent 

N A 
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recevoir de cet astre ? Herschel en est 
beaucoup plus éloigne. Il est donc vrai- 
semblable qu'il a aussi des satellites que 
nous ne connoissons pas encore , et en 
plus grand nombre peut-être* Et , lorsque 
le dernier de ces satellites se trouve der- 
rière sa planète , n'est-il pas recule à une 
bien plus grande profondeur dans FesF- 

Eace ? Me voilà , pour le coup , aux 
Grnes de notre monde. 

M. DE G s R s E U I I.! 

Hëlas! mon cher ami, je crains de 
troubler ta gloire ; mais tu en es bien 
loin encore. 

c y ï R I E F. 

Et que voje2-vous au-delà du poste 
où je me suis avance? 

M. DE G E R s B tJ I L. 

D autres planètes , peut-être, qui noiis 
sont inconnues. Mais ne parlons que de 
ce qui est découvert» 

C Y P R I E K. 

Ah! voyons, voyons, je vous prie. 
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M» DE G a K 8 X U r L. 

As-tu don€ onbli^ ces comètes , doift 
la rëvoltition auiouc da soleU est de plu** 
jîeiiis siècles ? ^ 

c Y F a I X ir. 

Yraiment oui; j^ n'y peusois plus. 

M. 9 s Gv X R s X. tr 1 1;. 

Je ne yeux pas te citer celle de 17699 à 
qui Ton. donne une période d'environcinq 
cents ans y encore moins celle de j6&o , à 
qui Pan en suppose une de cinq cent 
9oixante -* quinze. Ne parlons que dé celle 
qui fut observée pour la;, première fois 
en 1264, qui reparut eu i5S6, qu*bn 
attend en 1Ô48 , et dont la période est, 
par conséquent, dé deux cent quatjrç-^ 
vingt- do uipe années,. 

C Y F ?J. r B Kl. 

C'est bien assesp y je crois. 

M. DE 6 XRS £U I L.. 

Du point où ellç se'tro^uve le plus prè* 
au soleil y à chacune de cqs époques ^ 
faisons-la partir poui; sa révolution de 

]S3l 
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9ombre en deux y moitié pour son éloî- 
gnement , moitié pour son retour. Voilât 
donc près d'un siècle et demi qtte cette* 
comète emploie à sMcatter du. soleil» 

e Y p n r » ifi- 
/ 

Oh! c'est'claîrjpuisqu-Herschel ne melr 
que quatre-vingt-deux ans à faire sa ré^ 
volution y la diffîrence est grande. 

H. D^r 0,S R.SS V IL» 

Mus que tu ne penses encore ; car le 
mouvement des comètes ne se fait pas y 
comme celui des planètes,, dans une 
ellipse peu diflfSrente d'un rerjcle parfait , 
ee qui- les tien droit à une distance pres^ 
que toujours égale du soleil. Il se- fait 
dans ime ellipse excessivement alongéc y 
ce qui augmente à chaque instant leur 
éloîgoement , jusqu'à, ce qu'elles atteî^ 
gnent le point de leur courbure , d'oi\ 
le soleil les force de remonter, vers lui 
par la branche opposée. Mais à ce point 
si reculé,, où elles cèdent, pourtant à. la 
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puissance que le soleil, exerce toujours^ 
«»r elles , elles dçivent se ti^ouver bieiu 
plus loia encore des soleils des mondés 
voisins , earautreûient le plus proche les 
fbl^ceroit d'entrer dans son empire. A cette 
distance , oùnotse Comète n'est parvenue^ 
qu^au bout de près d'un siècle et demi , 
il faut donc qu'elle laisse encore derrière 
elle un espace immense dëscrt pour servir 
de frontière entre le système dont elle 
dépend , et celui qui l'avoisihe de ce 
côtiJ ? Rapp9rte cette mesure à tous les 
autres mondes, et conçois , i^i tu l'oses, 
quelle doit être «Pimmcnsiië de cliacun 
d'eux. 

ut»»* B^B CltOlSSY. 

Mais , mon frère , est- ce que vous les-- 
"croyez lousaussi grands que fts nôtres ?; 

U*^ Tf.E G E R s B Vî IX.. 

Rappelés; un peu votre ptilosopLiè-^, 
ma sœur. De quel front l'homme pré-~ 
tendroit— il que l'empîfe de son soleitfûfr 
le plus, vaste ^ lorsqii'iL n'en faabite Lû^ 
même qirtine des moindres provinccatt 
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La itiare&e de son orgueil est assez sid^ 
giiUère. Tant qu'il a cru toils< le» corps 
célestes faits pour lui seul, il a chercha 
de siècle en siècle à les agrandir : au jouiw 
d'hui que Pas|cDnomie démontre qu'ils 
lui sont étrangers , il n'aspire qii'à res- 
semer leur étendue. 

M»»« DE c R o r S 9 r. 

Je ne puis rien opposer à votre rai^ 
sonnement; mais celte immensité me- 
confond, et peut- être allez -vous m*ac-- 
câbler encore.^ombien comptez-vous 
d'étoiles ? 

M. B E 6 s r's E U I £• 

Les observateurs les plus sûrs et les plus, 
scrupuleux en ont compté plus de troî» 
mille daa«notre hémisphère, et dix iniUs 
dans l'hémisphère opposé. 

M«°« DE CROISSY. 

Grand Dieu ! treize mille soleils, treize 
mille mondes dans l'uyivers ! 

M. DE 6ERSEUII. 

Et les étoiles que l'on entrevoit à peio* 
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avec le télescope ! celles que cet instru- 
ment perfectionné nous feroit encore, 
découvrir ! les milliers qui se trouvent 
comprises dans ces petits nuages que vous 
voyez, auxquels on a donné le nom de 
nébuleux , et dans ceux que l'on ne dé- 
couvre qu'à l'aide des instrumens 1 les 
millions qui sont renfermées dans la voie 
lactée ! Je conçois que l'imagination soit 
épouvantée de ce calcul. A l'aspect d^ine 
haute montagne, l'homme ne peut se 
défendre d'un secret saisissement ; la 
pensée de l'étendue de la terre le fait 
frémir ; l'océan et ses profondeurs le 
glacent d'eSroi : cependant qu'est ce 
globe entier anprès de la masse brûlante 
dn soleil quatorze cent mille fois ph» 
grande ? Et l'étendue occupée par cet 
astre si volumineux y que sera-t-elle eo 
comrparaison de l'espace où nagent les 
cor^s soumis à son empire ? Mais , tandis 
qu'il fait cn-culer autour de lui ses pla- 
nètes entourées de leurs satellites, s'il 
éioit emporté Iqi-^même avec d'autres 
soleils, suivis, coQune lui, de leur cor- 
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tège , autour d'ud antre corps plus puîîj- 
saat qu^eux tous à la fois? 

4 

M»« 1>E C R O I S S Y. 

Quoi ! mon frère , notre soleil et ceux 
âe tous ces mondes ne seroient aussi que 
des planètes errantes à travers les cieux ? 
N"e craignez -vous pas que votre imagi- 
nation ne soit la seule en mouvement 
dfi tous ces voyages? 

M. DE 6ERSEUIL. 

Et que diriez -vous si cette conjecture 
proposée par Halley , digne précvirseur du 
grand Newton., soutenue par M. Lam- 
bert , Pun des plus grands géomètres de 
ce siècle , ëtolt devenue l'opinion de ce 
que nous avons aujourd'hui d'astronomes 
les plus distingués > tels que MM. de 
la Lande et BaiUy , et du sage, proFoocl 
et religieux contemplateur de la nature 9 
M. Bonnet , de Genève ? 

M»« SE GROISSY* 

De si grands noms m'en imposent sans 
^doute ; mats sur quels fondem^eos cette 
idée serolttelle établie ? 
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JI. DE fixassvii. 
Le mouvemeat de roUtioa qu'oa a 
recoami di^ns 1(> soleil suKiroit seul pour 
In rendre yraîsemblable- La uature a iai- 
primé ce mouvement à tous les corp» 
transportés dans uoe orbite autour d'un 
corps plus puissant qui les maîtrise. Elle 
l'a donné aux satellites , en les taisant 
circuler autour de leurs planètes; elle 
l'a donné aux planètes , en les faisant cii^ 
cille; ^utuiu" du soleil ; toujours simple, 
unifosme ol constante dans ses grande» 
lois, l'auf oit-elle donné au sà[eil pour 
rester iaitnobile ? Tontes les planètes 
tournent siu" elles— mêmes dojis le mou- 
iremenl qui les emporte autour de lui , 
pour en recevoir successivement 1« cha- 
lenï dans toute leur partie or , puisqu'il 
tourne aussi sur lui-même , n 
pas en marcbaot autour d un ai 

W* DX caoïss 
Ces con^ctures me paroisse 
jiaturclies et tuse^ unpurtaal 
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désirer qu'elles fussent appuyées sur quel- 
que obseiratioD. 

U. DE GERSEUIL. 

Eh bien ! soyez satisfaite. Il est déià 
&oû des plus grandes ëloiles , Sirius . 
Arctarus , et Aldébaran , dont ie mou- 
vement dans Pespace est constate. Il c>i 
très^sûr qu'Arctnnis s'avance toutes les 
années de plus de quatre-vingt-dix mil- 
lions de lieues vers le midi. Dans l'ëloi- 
gnement prodigieux où sont ces ë toiles 
les plus proches de la terre , leur dépla- 
cement est à peine sensible au bout de 
quelques . années ; jugez si les autres 
étoiles , infiniment plus distantes , ne 
peuvent pas avoir un mouvement aussi 
considérable , sans qu'il soit sensible 
pour nous avant des siècles entiers d'ob- 
servation. * 

M«« DE CROISSY* 

Puisque le mouvement de ces grandes 
étoiles est si certain , je n^ai rien à vous 
opposer sur ce sujet. Je conçois même, 
<^'après votre réflexion , que les plus pe- 

titei 
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tites pouTToient se mouvoir, saqs que 
ce déplacement fût remarquable de long- 
temps à nos yeux , à cause de leur in- 
concevable distance. Mais n'est— ce paa 
assez , pour vous satisfaire sur l'immen- 
sité de l'univers, que certaines étoiles 
soient emportées dans Une orbite dont 
l'imagination ne peut se représenter l'é- 
tendue ? Voulez- vous, encore troubler le 
r^pos des autres? 

K. DE OIS R S E n I L. 

Cest qu'il m'en coAteroit davantage 
d'outrager la nature. Pour, reconnoîlre 
sa sagesse , vous avez été forcée de con- 
venir que û les étoiles sont* des soleils 
comme le notre , et que l'une d'elles ait » 
comme lui, un monde planétaire à gou- 
verner 9 toutes les autres doivent avoir 
les ixxëmes fonctions à remplir; ne Tac- 
cuseriez-vous pas maintenant d'une in- 
conséquence bien étrange, en donne^nt 
le mouvement à quelques étoiles , tandis 
que les autres , avec la même destination , 
resteroient immobiles? Mais prcnez-y 

Tome //. ^ O 
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garde, ma sœur, le repos qiie voua 
accordez à celles -ci par foiblesse est 
nue destruction yioleate dont voas les 
irappez; 

SimA 'ï)E CROISSY. 

Vous m'effrayez, mop fjchxG^ 

U. D £* G E R SEUIL. 

Au milieu de tous çqs -sçfleils ari;êtds 
dans une immobilité absolue , n'en sup- 
posons qu'un seul en mouvement. Tel 
^'lin conquérant qui traverse! sans dé- 
sordre ses propres Àa<ts , en 'marchant à 
des dévastetionis éfirangères . il s^'avanoe 
d'abord paisiblement dans son empiio. 
Mcûs aux premaères bornes *da monde 
voisin qu'il rencoftitre, voye^z-le engloutir 
dans sa masse de feu toutes ies planètes 
de ce système à m^esur» qu'il y pioètce, 
et courir biei!itôt* d'érorer sur son trône 
immobile oe soleil mime qn'il vient de 
dépouiller. Dès— lors l'équilibre ^dela 
machine universelle est détruit. Ces. sy&» 
têmes qui se balançoient par Pégajitë de 
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kiiTs forée», comment ponrrant-^iU ré- 
sister à l'usurpateur , accnt d'im inonda 
QDvahi , et poussd d'tftie impAiiosit^ nou- 
velle dann sa course? Comme uB InWer 
udent attire la paille légère, il voit Les 
Dioodes qui bordent sod passage se pré- 
cipiter en foule âaas le torrent de ses 
flammes. Il marche d'embrasemens eu 
embrasemeiu , foyer errant du grand ia- 
cendie de l'imivers. 

M"« DE GROISST. 

Oh! je vous en conjure, bàtei-vous 
de rendre le mwwemeotàtoHS ces soleils 
que vouloit ftirâler ma folie; sur-tout 
ne naénageans pas la course du notre. 
Qu'il fuie le desastre épouvantable oi'~ '~ 
Fexpo^ois. Hélas 1 je tremble maioter 
qtie aes pas ne soient trop ralentis pa 
graod attirail de son cortège. 

H. DE G E B. S B U I I. 

Tranquilli-Kit-voiis , ma sœur. Sa (î 
est proporticonée à la masse des ci 
qu'il entraine. La Terre ,. soixante 
seulement pins grosse que la Lune 
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contraint bien de la silivre ; Satnme (kit 
bien marcher avec lui son anneau et ses 
satellites ; Jupiter est- il jamais aban- 
donne des siens? Si ces planées , par 
lenr masse dominante , obligent les corps 
de leur suite^e les accompagner dans leur 
révolution aiifcour du Seleil y le Soleil , 
avec une metsse beaucoup plus considé- 
rable que celle de toutes les comètes , 
de toutes les planètes , et de tous leurs 
satellites ensemble , ne saura-t-il pas les 
emporter avec lui tous à la fois autour de 
l'astre assez puissant pour le dominer? 

M»« DE CROIS SY. 

Aiqst le maître de tant d'esclaves n» 
seroit qu'un esclave à son tou-r ? 

M. DE GEESEUIL. 

Quelque mouvement que tous lui don- 
niez dans Pespace y il faut nécessairement 
que ce soit autour d'un corps supérieur y. 
centre de son orbite , comme 11 est lui- 
même le centre des orbites de toiu. les 
corps soumis à sa domination^ C'est une 
loi invariable que la nature a suivie dans 
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toGt le .^stôme de l-uniVers. Les€om£tes,i 
ces astres , dont le cours est le plu^ irrë— 
guliér selon nos idëes ,. y sont soumises^ 
dans leurs plus grands écarts. En marr* 
chant sur une ligne presque droite ver» 
l'extrëntitë de leur ellipse y elles suivent 
toujours une orbite qui leur es^ tracëe 
autour du Soleil» 

M»« DE CROISS T.. 

Quoi donc ! pour chaque soleil auroit-^ 
il fallu crëer un corps supérieur , autour 
iiuquel se fît sa révolution P' 

M. lÏE G E B:S E U r£. 

LiEi nature a plus de ressources dans $es- 
iDoyens. Plusieurs planètes > avec leurs 
satellites^ circulent autour du même sor^ 
le il 'y plusieurs soleils, avec leurs planètes, 
circuleront autour du m^me corps supé- 
rieur ; plusieurs corps supérieurs , avec 
leurs soleils ^ circuleront autour d'autres 
corps supérieurs encore. Cette gradations 
de systèmes de corps supérieurs croissant 
toujours en volume et décroissant en 
zt ombre, ira se terminer au corps centrai;;. 
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universel, sur lequel sans doute repose- 
le trône de l'Être -suprême, qui, d'ua< 
Regard , embrasse tout son admirable ou-"* 
Vrage. 

M^*® DE cttoissr. 

Maisi^ a«c&ce^ îneoticevable muiti-*' 
^licite de mouvemens et d'orbites , com* 
ment prëyiepdras-'VQus le désordre? 

Comme eetaipiripl qui epnduisolt 1^. 
flotte la plus oornbceqse qu'eût )amaîs> 
portëe l'ocëani Elle étoit formée de trois, 
divisions, Composées chacune de plu- 
sieurs Vaisseaux de ligne , d\ine quantité- 
prodigieuse de frégates, et d'un nombre- 
ipfîni de- ttavires marchands , avec leurs* 
chaloupes. Il voulut un jour leur faire 
exécuter une évohition générale. Il orr 
donna à âes trois vicie - amiraux de maF-. 
cher en itn grand cercle autour de lui^sur 
teurs vaisseaux de commandement. Gha^ 
cun de ces vice -amiraux donna le même 
ordre à tous les* vaisseaux de ligne de sa 
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diviisioQ , chaque vaisseau de ligne à plu-*- 
sieurs frégates, chaque frégate à plusieurs, 
navires marchands , et chaqne navire 
marchand à toutes ses chaloupes. Ils pri^ 
sent un espace assez vaste pour pouvoir 
exécutai: librement ces manœuvres , et 
elles se firent avec la précision la plus ri*- 
goureuse.. Cette éVolution paroissoit sans 
doute bien compliquée aux derniers na- 
Adres. Ils dévoient n'appetcevoir que des^ 
mouvemens bizarres et confus à travers 
tous ces cctrps flottaûs. Vous voyez toute- 
fois qu*elle étoit de la plus extrême sim-* 
plicité. L'amiral n*avoît eu besoin que 
dlm seul ordre, d\in signal unique. !Les 
chaloupes n'avoîent qu*à marcher à di- 
verses distances autour de chacuu des na- 
vires marchands dont elles dépéndoient^ 
tandis que plusieurs navires marchands 
eirculeroient autour de chaque frégate >. 
plusieurs frégates autour de chaque vais- 
seau de ligne , les vaisseaux de ligne au- 
tour de chacun dès vice - amiraux de leuc^ 
division , et eeux*ci enfin autour du grani. 
ternira}.. 
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M»» DE CROISSY. 

Cette comparaison dëbrouille à me» 
yeux tout le système de Tunivers. Mais 
comment concevoir cette gradation de 
corps plus puissans les uns que les au-^ 
très 9 dont le volume énorme du soleil ne 
seroit que le terme moyen? 

H. D£ OERSEUIL. 

Votre imagination n'a-t-elle pas d^à 
fait un effort plus courageux , en s'ële-^ 
vaut à l'immensité du soleil même , in- 
contestablement reconnue aujourd'hui ? 
Cet astre y que les anciens croyoient 
moindre que la lune, et infiniment plu» 
petit que la terre, cet astre pourroit for- 
mer plus de quatorze cent mille globes de 
la terre, ou plus de quatre-vingts mil- 
lion» d« globes de la lune. Quelle pro- 
gression de grandeurs peut maintenant, 
vous arrêter? Si chaque nouvelle erreur , 
dont l'homme se désabuse , éclaire son 
intelligence 5 si chaque nouveau degré de 
foiblesse, qu'il siuprend dans ses organes, 
agraùdit son génie, pourquoi craindroit- 
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i\ ie donner mn plus noble essor à son 
•génie et à son intelligence ? Avant l'usage 
du microscope , ne bomoit-îl pas ta na« 
ture animée au dernier inisecte que se» 
yeux lui permettoient d'appercevoir ? Au- 
jourd'hui , combien de millions de cnfa« 
tures il appercoit encore au-dessous de cet 
insecte ? Une goutte d^eau préparc^e, dont 
rien ne semble altérer la transparence , 
lui montre une mer peuplée do ses ba- 
leines : une parcelle de fruit moisie lui 
présente y pour ses habitans , une mon* 
tagne couverte de forêts, comme l'est 
pour nous l'Apennin , qui va cacher son 
front dans les nuages. Il voit ces petite 
animaux 9 dont il étoit si loin de soup- 
çonner l'existence , en dévorer d'autres 
plus petits ; il les voit pourvus d'organes 
propres à tous leurs besoins, chargée de 
milliers d'œufs prêts à éclore ^ pour entre- 
tenir une prodigieuse population. Frappa 
de- surprise à cet aspect, si le microscope 
lui échappe des mains, qu'il prenne le 
télescope, et, qu'il découvre, pour la pre- 
mière fois , dans les cieuz , une foule ia« 
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Dom&Fable <FëteiIe& Jaconnne») derrière 
lesquelles il s'en dérobe encore un nom-^ 
b<re miHe Sù'ïs fix» gr^nd.^ qu'il ne Terra 
jamais» De quel c^ osereit— il BO&Hite*^ 
nant , dans son anidaee , Umîter la crtfa-^ 
tian ? Si te temps, est sians fin pour PEr* 
temed , |)^our^ioi l'espace et la matière 
aujfoient-ils die» bornes pour le Tout-* 
puissant ? L'un est-il motfis digne que 
Tautse de sa gloire? Les siècles , que peu- 
vent embrasser nos calculs., ne sont peut-* 
être à la durëe de l'ëternitë que ce quo 
les espaces » occupes par ces millions de 
mondeè- que nous pooivons entxevt»r ^ 
sont à y étendue de l'infini •. 

MB* ^E € R oi ss Té. 

O mon frère, quelle sublime idée vou» 
tne Ëtites concevoir de PÊtre-suprême ! 

Ni, Dfi OMIkSEVlt. 

Vous ft'âvea pu eocoro admirer que sm 
puissance dans, le nombre^ et la grandeur 
de ces corps prodigieux qui peuplent ru"* 
sivers ; coais quelle sagosae bien plus ad-» 
waUe il a fiiiléclater dans PéquUiline aùk 
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le9.mamtîèiiiC l'accord imoMNrtel de Içms 
mouvemens! Jeter ^abonl le^ yeUic- siii* 
ttotre dyâberae soluve. Outrele^si^ pla-» 
»è(es^ €A (lenis saleUiles , qui le parcoure»! 
sans cesse dans vu ondre immuable, voyesi 
y circuler^ ea toms seas, plus^O'-soixknte 
«ornâtes^ loties pastdûébreaX'Soiitinftr' 
envies. Combien ilea circule iniiBiaieol 
daraatage., qu^e aous Devons pas- «score 
observées! Jjsl gèoimétne démontre que , 
par la {brmetle leurs orbites, un million 
de ce» coipa peut se liM»uvoir autour du 
aoleil y san34|ue leur coubs s'embarrasse*. 
Elanc3ea»vcB»s.Tnaiii>eiiaiit sur les a-iles de 
la pensée^ traverses t^ous cea mondes od 
vôgoe intérieniieiileiktiamêine luurmo^ie , 
ftftez vous prosterner au pied du trône du 
Créateur ^ pour assister à leurmarcbe uni* 
veroBlle. Cette noble audaee^t un J^em^ 
mage que tous rendez à sa gloire. Vti 
rayon de son œil va vous éclairer. O le 
magnifique ^ciacle qui se dévoilé toutn- 
2b-c^p à vos t^gards ! Ces étoiles qui 
ne voua pafoissoient d'ici ^ bas >|ue des 
flàKïibe^niX' iounobiles , les Yoyez**vousy- 



1 
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comme des soleils dans toute leur gran- 
deur, s'jBivaoper en silence, suivis de leur 
cortège plari jtairë, Autour de soleils plus 
puissans /qui les emportent autour d'au- 
tres spleilà encore plus glorieux ? Quelles 
justes pT'Oportions entre ces provinces , 
ces empires et ces mondes célestes ! quelle 
majesté dé domination , et même de ilé^- 
pendance !- comme tous ces orbes s'em- \l^ 
brassent sans se confondre ! Quelle sera t!^ | 
donc la chaîne invisible assez, forte pour ^\^ 
lier toutes ces parties d'un tout infini ? 
Le grand Newton nous l'a révélé.. C'est 
UR/Seul principe de tendance mutuelle 
^ue le Créateur répandit dans tous ce» 
corps. Combiné avec l'impulsion qu'ils 
reçurent une. fois pour toujours en sor- 
tant de ses mains , réglé par le rapport 
de masses, et de distances , il est l'agent 
universel de la nature. C'est lui qui tend 
à réunir tout ce que le mouvement vou- 
droit séparer. En se balançant diins l'exer- 
cice perpétuel de leurs forces , ces deux 
puissances coi^servent entre les mondes 
l'ordre établi dès la création. Cbacim 

d'eux 
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d'eux attire à lui toii& les autres , ainsi 
i\u*i\ en est attire. Une correspondance 
génëraie d'attractions réciproques Tes unit > 
en tes divisant. Leurs sphères s'étaient > 
sani se pénétrer. Les soleils qui les illumi- 
nent ae téfléchissent lieurs rayons , pour 
qu^uû seul atome de lumière ne 'soit pas 

en vain dissipé dans Pespaice'. II semble 
que l'£temel ait voulu tracer dans cette 

mèxue loi le plus grand principe de la 

morale hun&aine. « Morl^l^ ^aidé^-vous 

» QHituellement deTos itimières et de vos 

» forces ; tendes lés uns vers les 'autres , 

» sans vous écarter de la sphère où vous 

» a placés ma providence. Cet ordre est' 
» établi pour votre bonheur, comme pour 

» le maintien de l'univers. » - ^ 

Les deux enfans n'avoient pas laissa 

échapper une seule parole pendant la dep*^ 
nière partie de cet entretien ; mais leur 

silence n'étoit pas une distraction, il étoit 

Tefièt de l'impression de surprise dont 

ils avoient été frappés, et de l'attention 

qu'ils avoient donnée au magnifique ta* 

bieau qu'on venoit de leur offrir. M. de 

Tome 11^ F 
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Gerséiii] craigoit cependant (|ue kiTapî-* 
dite de son di^ççnfs n'eût &it perdre qncl^ 
que chose ^ leur iotellig^noe ; et^ dès lo 
lenden^ip , en aelevaat ^il écrivit,, die mé» 
moire ,< les deux entretiens de ià veille^ 
Emilie et Cjprien les reJiur^nt^pUiaimua 
fois dan^ la jxHirnëe. M. 4® Grcfs^^Mii lauf 
promit d^ Urur donner^, dans }|i^ ptome-^ 
bode^ d^ j^oisf tojus les (iclBiroi^mem 
qu'iJhf gparrf>îwt dffsirecéa siijëtideiifait* 
tracticM^,.^^ J^eiir expliquant le iirâwrs^ 
pa^i^;dfi^ la ^l?39i«Mtoiif du soleil, «t celui 
de U ^n^ianiour de la teive. ; 
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